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Avant-propos
D’après la légende patomani, le Créateur forma la Terre et donna vie à tous les êtres qui la peuplent. Puis il laissa la Grande Ourse régner sur sa Création. Mère Nature, qui venait de naître, crachait encore de la lave et des nuages de cendres. Des tremblements de terre la secouaient et formaient les replis de son écorce. Les créatures vivantes, qu’on y avait jetées pêle-mêle, s’affrontaient pour établir des terrains de chasse précaires dans ce monde tumultueux. La Grande Ourse espérait qu’elles parviendraient à vivre en harmonie, mais les animaux et les humains étaient des néophytes qui n’obéissaient qu’à leur instinct, et beaucoup se disputaient une maigre pitance. Les conflits étaient nombreux, car les animaux ne savaient communiquer ni entre eux ni avec les autres créatures.
Alors la Grande Ourse comprit qu’elle devait intervenir avant que la mort ne les emporte tous et que la terre ne redevienne stérile. Elle se tourna vers la tribu des Patomani, qui lui avait toujours été fidèle, et offrit le don des langues à une femme courageuse. Ce nouvel émissaire fut capable de parler les langages de la vie et de la mort et sut communiquer avec toutes les créatures. Dès qu’elles purent se comprendre, celles-ci cessèrent de se craindre mutuellement. L’harmonie régna enfin et chaque être trouva sa place en ce monde.
L’œuvre de son émissaire fut si bénéfique que la Grande Ourse permit que son don se transmette, au sein des Patomani, aux âmes sensibles qui en étaient dignes.
« Privez l’homme de tout espoir et vous en faites une bête de proie. »
Quida




Prologue
Les montagnes Blue Ridge
Le pressentiment d’un désastre imminent réveilla Emma Baldoon. Elle tourna les yeux vers son réveil : minuit. L’heure maudite…
Elle se redressa. Le silence était si profond que sa respiration résonnait comme des battements d’ailes gigantesques. Cela faisait deux jours qu’un calme étrange saturait l’air — le genre de calme qui règne la nuit sur les cimetières.
Emma frissonna, se frotta les bras et entendit ses quatre perroquets s’agiter. Elle se leva et scruta les ombres de sa cabane avant d’aller soulever le carré de tissu qui couvrait leur cage. Ses oiseaux s’agitèrent de plus belle et se cognèrent contre les barreaux.
Du calme, mes mignons, leur dit-elle en ouvrant la petite porte.
Ses perroquets s’échappèrent aussitôt de leur cage pour aller se blottir les uns contre les autres sur une poutre, ce qui parut les rassurer un peu.
Emma leva les yeux vers eux et secoua la tête. Ils refusaient de s’alimenter depuis la veille et elle s’était demandé s’ils n’étaient pas tombés malades. A présent, elle craignait bien pire…
Les moutons se mirent subitement à bêler et à se jeter contre les murs de planches de la bergerie. S’ils continuaient ainsi, la vieille structure ne tiendrait pas le coup… La panique contamina Bessie, sa vache à lait, qui se mit à beugler avec eux. Même les volailles caquetaient follement dans le poulailler. Emma croyait fermement que les animaux possédaient un sixième sens qui les avertissait du danger… et il était évident que quelque chose les inquiétait. Mais quoi ?
Emma vivait seule depuis que son mari, Harvey, était mort vingt ans plus tôt. Jamais elle n’avait eu peur… jusqu’à ce soir.
Elle courut jusqu’au râtelier pour décrocher son fusil toujours chargé. Bien des années plus tôt, elle avait appris à ses dépens qu’un fusil vide ne sert à rien.
Un grognement retentit, si près de la cabane qu’il en fit trembler les murs.
Emma en perdit le souffle.
Elle savait reconnaître les cris des lynx, des ours et des coyotes. Elle les avait entendus toute sa vie. Mais ce grognement-là ne pouvait provenir que d’une créature de l’Enfer.
Elle en eut la chair de poule. Le cœur tambourinant dans la poitrine, elle visa la porte. Ses mains tremblaient tant qu’elle arrivait à peine à tenir son fusil droit.
Des pas firent grincer les marches du perron et la poignée de la porte se mit à tourner.
Le doigt d’Emma se crispa sur la détente, mais une force surnaturelle la renversa avant qu’elle ne parvienne à tirer.
Le fusil tomba à côté d’elle. Lorsqu’elle voulut le ramasser, des griffes invisibles se plantèrent dans sa poitrine. Alors elle eut l’impression qu’une coulée de lave l’emplissait tout entière.
Elle se convulsa de douleur et sentit sa force vitale lui échapper à mesure que son sang s’échauffait dans ses veines.
La porte fut agitée de violentes secousses, puis s’ouvrit brutalement.
Plop ! Plop ! Plop ! Plop !
Emma sentit quelque chose tomber à côté d’elle. Par le Ciel ! Ses mignons… Leurs ailes s’embrasèrent dès qu’ils touchèrent le sol.
Elle prit une dernière inspiration et s’embrasa à son tour.
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Non ! Assez ! Nina Rainwater agrippa le volant de ses deux mains, sans réussir à empêcher sa voiture de quitter sa trajectoire. Ses phares éclairèrent la glissière et le ravin qui tombait à pic juste derrière.
Nina tressaillit et donna un brusque coup de volant.
Sa voiture traversa aussitôt les deux voies pour aller mordre sur le bas-côté gravillonné qui bordait l’autre côté de la route.
Elle pila dans un crissement de pneus et s’efforça de recouvrer ses esprits. Elle l’avait échappé belle…
Le soleil grignotait les bords des nuages inquiétants qui s’amoncelaient dans le ciel sans parvenir à les percer. Leur masse avide engloutissait les pics de la montagne. Une bourrasque de vent du nord secoua furieusement sa Taurus.
Ce n’était pas la tempête imminente qui l’inquiétait, mais la terreur et le désespoir qui résonnaient dans sa tête.
Si seulement elle avait pu se concentrer sur sa conduite… Mais les frissons ne la quittaient pas. Lorsqu’elle avait découvert ses pouvoirs, à l’âge de deux ans, elle les avait baptisés « frissons » parce qu’ils lui donnaient l’impression qu’on l’avait enfermée dans un congélateur.
La plupart du temps, lorsqu’il y avait peu d’êtres en jeu, elle parvenait à les ignorer. Mais plus les énergies vitales qui cherchaient à communiquer avec la sienne étaient nombreuses, plus leur effet était puissant et ses réactions instinctives. A cet instant, il lui semblait que des légions lui piétinaient le cerveau.
Les limites de son pouvoir d’empathie lui rendaient les choses encore plus difficiles : elle ignorait si les âmes qui l’appelaient appartenaient à des créatures mortes ou vivantes. Pour le découvrir, il lui fallait localiser l’être qui souffrait ou le lieu de sa mort, ce qui n’était possible que tant qu’il continuait à s’adresser à elle. Lorsque les frissons cessaient d’eux-mêmes, elle en déduisait qu’il s’agissait d’un spectre et qu’il avait trouvé sa voie vers l’autre monde. Parfois, son pouvoir lui donnait l’impression de jouer au chat et à la souris dans un labyrinthe brumeux… Mais la joie d’aider les autres l’emportait largement dès qu’elle parvenait à localiser la source des frissons.
Nina se mit à grelotter et tourna les yeux vers le thermomètre extérieur de sa Taurus : moins cinq, et cela chutait toujours. En parallèle, la température de son corps n’allait pas cesser de baisser à mesure qu’elle se rapprocherait de la source. Malheureusement, elle avait déjà poussé le chauffage à fond… Tant qu’elle n’aurait pas découvert qui l’appelait, il lui faudrait supporter le froid et la migraine, ainsi que ces bourrasques qui menaçaient de la pousser dans le ravin à tout instant.
De la neige fondue commença à s’abattre sur le pare-brise. Nina mit les essuie-glaces en route et accéléra un peu en se cramponnant au volant pour garder sa trajectoire malgré le vent. Des taches noires commencèrent à danser devant ses yeux. Mon Dieu… Si elle ne réagissait pas immédiatement, elle allait avoir un accident. Elle avait besoin d’aide… et vite.
*  *  *
Un vent violent soufflait sur les toits de Brayville, brisait les stalactites de glace qui pendaient des gouttières, secouait les volets et éprouvait la solidité des murs. De la neige fondue commença à s’abattre sur le toit de la Jeep de Kane Van Cleave qui roulait vers la grande rue. Le vent furieux couvrait le bruit de son moteur.
Kane se gara devant le Wayside Café et sortit de sa Jeep. La bise glaciale lui fouetta le visage et traversa sans peine son jean et sa chemise en flanelle. Il redressa les épaules et avança résolument vers le café. Le froid ne le dérangeait pas. La température de son corps était supérieure de trois degrés à celle d’un être humain — mais cela ne l’empêchait pas de ressentir la brutalité du vent.
Dès qu’il s’engouffra dans le café, il s’empressa de refermer la porte dont la clochette tinta dans le silence, puis il balaya la salle du regard.
Il n’y avait personne.
C’était logique… Aucun être sain d’esprit ne s’aventurerait dehors par un temps pareil sans un motif valable. Son « motif » à lui n’était pas encore là.
Kane traversa la salle à grandes enjambées. Le Wayside n’avait pas changé depuis quarante ans, ce qu’il appréciait infiniment. Il aimait son atmosphère des années cinquante, son comptoir rouge toujours impeccable et son carrelage à damier noir et blanc. C’était le summum du rétro.
Son humeur s’allégea un peu dès qu’il inspira l’odeur de tabac, de café et de viande grillée qui flottait dans l’air. Les yeux de plastique de la grosse pendule Félix le Chat le suivirent lorsqu’il passa devant elle. Un juke-box aux néons orange et jaunes occupait le mur du fond. Il passait des quarante-cinq tours crachotants et n’avait jamais connu un tube datant de moins d’un demi-siècle. Les habitants de Brayville aimaient que les choses restent fidèles à elles-mêmes, et Kane aussi.
Il glissa une pièce dans la fente et appuya sur la touche E6 : « There Goes My Baby. »
Kane prit place sur une banquette qui faisait face à la porte et fut immédiatement assailli par l’odeur des chewing-gums collés sous la table. Cela sentait presque aussi mauvais que des toilettes publiques… C’étaient deux odeurs qu’il était difficile de supporter à 5 heures du matin.
Il tendit le bras vers la bouteille de Ketchup et l’ouvrit dans l’espoir que son odeur couvre la puanteur. Lorsqu’il la reposa sur la table, son attention fut attirée par les nombreuses paires d’initiales qui figuraient sur le plateau de bois. Il avait lui-même gravé les siennes sur le comptoir à seize ans. Les adolescents de Brayville ne pouvaient pas s’empêcher de laisser leur marque dans ce café. C’était une sorte de rite initiatique. Kane se souvenait à peine de ses seize ans… Trop de choses s’étaient passées depuis. Il avait engrangé l’expérience de plusieurs vies au cours des douze dernières années.
Les voix des Drifters finirent par attirer Carrie hors de sa cuisine. Elle franchit résolument les portes battantes et avança vers lui en nouant un tablier blanc par-dessus son uniforme rose. Sa quarantaine ne lui avait pas fait perdre ses atouts. Elle avait une taille étroite plantée sur de larges hanches et de longs bras musclés. Ses cheveux roux et bouclés effleuraient le col de son chemisier. Les fines rides qui apparaissaient au coin de ses yeux légèrement bridés lui donnaient un air encore plus félin. Carrie était une femelle fière dont le corps humain trahissait visiblement les caractéristiques de son espèce. Tout comme lui, c’était une séniph.
Elle s’arrêta net en le reconnaissant. Son sourire jovial disparut et ses bras retombèrent lourdement le long de son corps. Elle plissa ses yeux ambrés pendant quelques instants avant de les baisser, comme il était de mise devant le mâle alpha.
Kane flaira sa peur et la part cruelle de son esprit s’en délecta.
— Salut, Carrie ! lui lança-t-il avec une brusquerie délibérée.
La serveuse tressaillit, parut prendre conscience du temps d’arrêt qu’elle venait de marquer et s’approcha de lui.
— Salut, Kane, répondit-elle en lui offrant un sourire nerveux qui découvrit ses dents pointues.
Celles-ci attirèrent l’attention de Kane, mais il savait que les humains ne les remarquaient jamais. Ils n’étaient pas attentifs aux détails… Tous les séniphs étaient capables de prendre forme humaine, mais ils ne parvenaient jamais tout à fait à dissimuler le lion qui sommeillait en eux.
Carrie s’arrêta à bonne distance de sa table et tira un carnet et un crayon de sa poche.
— Que penses-tu de ce vent ? lui demanda-t-elle. Il a bien failli me renverser tout à l’heure… Je n’ai jamais rien vu de tel. J’espère qu’il ne nous apportera pas un mètre de neige !
Les efforts qu’elle faisait pour se montrer aimable masquaient mal sa nervosité.
— Cela se pourrait bien, répondit Kane en se réjouissant de voir le crayon trembler dans sa main.
— On ne t’a pas vu depuis longtemps…
— J’ai beaucoup à faire, entre les vignes et la meute.
— Bien sûr… J’imagine que tu aimerais savoir comment marchent les affaires, s’empressa-t-elle d’ajouter. Tout va à merveille ! J’ai doublé mes profits du mois dernier. Je crois que c’est grâce à cette machine à lait chaud que je viens de faire installer… On a aussi changé de fournisseur de viande. Celui-là sait comment la congeler sans…
— C’est parfait, la coupa Kane.
Tout comme son père et tous les Van Cleave avant lui, il employait sa fortune à assurer la cohésion et la protection de la meute. Il possédait tout Brayville et les montagnes voisines. Les membres de la meute géraient les quelques commerces de la ville et s’occupaient de ses vignes. C’était une couverture parfaite.
— Désolée, s’excusa-t-elle après s’être balancée d’un pied sur l’autre pendant un moment. Je parlais pour ne rien dire… Qu’est-ce que je te sers ?
— Un café au lait bien chaud, un steak bleu, du thon — ne lésine pas sur la mayonnaise — et une grande assiette de frites. Ce sera tout.
Le café et les frites faisaient partie des rares aliments consommés par les humains dont il raffolait.
— Tu n’as pas faim ? Tu es sûr de ne pas vouloir de la truite ? insista-t-elle pour se montrer polie. Elle a été pêchée hier…
— Ce sera tout, répéta-t-il en lui jetant un regard qui la fit taire instantanément.
— Très bien. Je reviens tout de suite, conclut-elle en fourrant son carnet dans sa poche avant de contourner le comptoir à grands pas pour s’engouffrer dans sa cuisine.
Un mouvement derrière la vitre lui fit repérer la raison pour laquelle il s’était rendu en ville à une heure aussi matinale : Arwan. Elle bravait hardiment le vent qui plaquait son parka et son uniforme de shérif sur ses courbes. Son calibre 45 heurtait sa cuisse à chaque pas. Lorsqu’elle était en service, elle relevait en chignon ses longs cheveux platine, qu’elle portait détachés le reste du temps. Sa coiffure sévère résistait admirablement au vent ; seules quelques mèches s’en étaient échappées.
Beaucoup de femmes auraient eu l’air trop viriles en uniforme de shérif, mais pas Arwan. C’était la femelle alpha de la meute. Elle aurait été capable de rendre sexy des vêtements de surplus militaires. Sa féminité résistait à tout, même si elle n’essayait pas d’en jouer. Elle masquait au contraire sa beauté sous une froideur calculée.
Le vent la poussa à l’intérieur du café. Elle s’empressa de refermer la porte, fit une grimace, mit quelques instants à s’adapter au changement d’atmosphère, puis retira ses gants. De la neige s’accrochait à ses bottes.
— Quel temps ! s’écria-t-elle en posant les yeux sur lui.
Elle frappa ses bottes l’une contre l’autre et s’approcha.
— Oui. Nous devrions tous les deux être dans notre lit…
Il était impatient de découvrir ce qu’elle voulait lui révéler de si important qu’elle ne pouvait pas en parler par téléphone.
Arwan retira son parka, puis se pencha pour le renifler sur les deux joues. C’était ainsi que les membres éminents de la meute se saluaient. Lui-même flaira qu’elle n’avait pas retiré son uniforme depuis la veille et se demanda ce qui se passait.
Il huma du même coup ses phéromones d’alpha. C’était un puissant aphrodisiaque pour tous les mâles de la meute, mais il avait appris depuis longtemps à y rester insensible. En revanche, la légère vibration de sa gorge, que seuls les séniphs percevaient, était plus difficile à ignorer. C’était un phénomène qui échappait au contrôle d’Arwan. Toutes les femelles séniphs en âge de se reproduire ronronnaient doucement lorsqu’elles s’approchaient d’un mâle. Cela servait à briser la glace, pour ainsi dire… Plus jeune, il n’aurait pas pu s’empêcher de vouloir s’accoupler avec elle… mais cela lui semblait dater de plusieurs siècles. Depuis, il avait appris à maîtriser ses plus bas instincts.
Kane détourna la tête et lui indiqua la banquette qui faisait face à la sienne.
— Assieds-toi.
Elle ne parut pas se soucier de son indifférence et s’assit en conservant son masque impassible. Ils se connaissaient trop bien.
— Je suis contente que tu aies pu me rencontrer si vite, lui dit-elle en le fixant avec l’assurance qui la caractérisait.
Ses cernes lui rappelèrent l’odeur de transpiration qu’il avait perçue sur son uniforme.
— Tu es restée debout toute la nuit ?
Elle acquiesça, ce qui agita les quelques mèches qui s’étaient échappées de son chignon.
— Je suivais une piste.
Il connaissait l’orgueil d’Arwan. Il fallait qu’elle soit désespérée pour faire appel à lui…
— C’est pour ça que tu voulais me voir ? lui demanda-t-il en fronçant les sourcils avec inquiétude.
— Oui, mais…
Elle hésita et parut chercher ses mots.
Kane connaissait Arwan depuis toujours : tourner autour du pot n’était pas son genre. Elle était la seule de toute la meute à ne pas avoir peur de lui. Depuis la nuit qui avait gâché sa vie, il avait pris grand soin de ne jamais se retrouver seul avec personne, elle compris. Grâce à cela, il ne s’était pas produit d’autre accident. Il avait espéré que cela lui rendrait la confiance de la meute, mais il semblait désormais évident que sa faute ne lui serait jamais pardonnée — pas plus qu’il ne pourrait se débarrasser du monstre, en lui, qui l’avait commise. Il n’en voulait pas à tous ceux qui se montraient prudents et il admirait le cran d’Arwan. Néanmoins, elle éprouvait des réticences à lui parler.
— Mais ? l’encouragea-t-il.
— Je ne sais pas comment te le dire…
Elle s’enfonça dans sa banquette en soupirant. Lorsqu’elle voulut ajouter quelque chose, Carrie approcha pour poser une cafetière et un grand pot de lait fumant sur la table.
La serveuse jeta un regard compatissant à Arwan, comme si elle la plaignait d’être assise en face de lui.
— Salut, Arwan ! Qu’est-ce que je te sers ?
— As-tu de la caféine en intraveineuse ? lui demanda Arwan en s’efforçant de sourire.
— La nuit a été difficile ?
— Je dors mal depuis des jours. Ma chaudière est au bout du rouleau et mes radiateurs font un vacarme infernal. Et il avait fallu que ça tombe sur la semaine la plus froide de l’hiver…
Carrie ne parut pas s’apercevoir qu’elle mentait.
— Ne tarde pas à la faire réparer, lui conseilla-t-elle. Il ne faudrait pas que tu t’endormes pendant le service…
Carrie se rendit compte que Kane la regardait et s’empressa de baisser les yeux.
— Je vais faire du café plus corsé, conclut-elle.
— Merci. Et apporte-moi la spécialité de la maison.
— Tout de suite : de la crème, des œufs, du bacon et des harengs.
Carrie nota la commande, hocha la tête et s’enfuit dans sa cuisine.
Lorsqu’elle se fut éloignée, Arwan se pencha vers lui.
— Je ne voulais rien dire devant Carrie, chuchota-t-elle. Tu sais comme elle aime colporter les ragots… Il y a un glaneur sur notre territoire. Et ce salaud est rusé… Après avoir perdu sa trace, j’ai tourné en rond toute la nuit pour rien.
Ils froncèrent les sourcils au même instant. Chacun savait ce que pensait l’autre et les paroles qu’ils ne prononçaient pas martelaient le silence.
Arwan fut la première à donner voix à leurs craintes.
— Et s’il s’agissait d’Ethan ?
Kane tressaillit et leva la main pour la faire taire.
— Ne dis plus un mot.
— Mais…
— S’il s’agit de mon frère, il vaut mieux que tu en saches le moins possible. Si le Conseil t’interroge, tu diras que tu m’as seulement demandé de traquer le glaneur pour toi.
— Mais j’aimerais t’aider…
— Non. Mieux vaut que tu ne saches rien. Je ne veux pas que tu risques ta vie en t’impliquant.
Mal à l’aise, Kane changea de position et sentit sa chemise frotter les cicatrices de son dos. Il se souvenait avec une extrême précision de ce qu’il lui en avait coûté de laisser Ethan s’enfuir la première fois. Les séniphs parvenaient à cacher leur existence aux humains parce qu’ils respectaient scrupuleusement le Livre des Lois, or il avait violé la première d’entre elles : ne jamais épargner un glaneur. Ses cicatrices étaient là pour le lui rappeler.
Le Conseil l’avait prévenu : son statut d’alpha ne lui permettrait pas d’échapper à la peine de mort s’il épargnait Ethan une seconde fois. Le même sort menaçait Arwan s’il en faisait sa complice. Il ne pouvait pas l’accepter. Ethan avait déjà ruiné la vie de bien des gens… Kane ne voulait pas qu’Arwan devienne l’une de ses victimes.
Arwan baissa les yeux vers ses mains, l’air désolé.
— Cette situation me navre… Tu sais que j’aime Ethan autant que toi. Vous étiez tous deux comme des frères pour moi.
— Je sais, mais c’est un glaneur, répondit Kane avec une sombre résignation. A qui s’en est-il pris ?
— Il a attaqué la ferme des Baldoon.
*  *  *
Il pouvait leur arriver d’être aussi agaçants que des humains, comme à cet instant.
Il n’était pas toujours possible de compter sur eux quand on en avait un besoin aussi fréquent que Nina. Pour cette raison, sa grand-mère Meikoda lui avait appris à contrôler ses frissons seule, grâce à la méditation. « Choisir un animal pour guide spirituel peut avoir de graves conséquences », lui avait-elle toujours répété. A cet instant, Nina mesurait mieux que jamais la sagesse de ces propos.
Une trouée dans la forêt attira son regard. C’était une petite route de campagne, au bord de laquelle elle pourrait sans doute se garer pour essayer de faire passer sa migraine.
Elle tourna et fut violemment secouée en tombant dans un nid-de-poule. L’épaisse forêt rongeait les bas-côtés de la route, au point que les branches les plus basses griffaient sa voiture. De la grêle commença à s’abattre sur son pare-brise avec un bruit de claquements de dents.
Nina mit le ventilateur en position de dégivrage et chercha un endroit où se garer, mais la route était sinueuse et descendait avec une forte pente. Il n’y avait que le flanc boisé de la montagne à sa droite et un profond ravin à sa gauche.
Elle n’avait toujours pas trouvé de bas-côté praticable lorsqu’elle atteignit une vallée où l’on cultivait la vigne. Nina observa les rangées de pieds aux branches tordues qui semblaient vouloir agripper quelque chose. Sans qu’elle comprenne pourquoi, ce spectacle intensifia sa migraine. Une nouvelle vague d’émotions la fit claquer des dents.
Finalement, les lumières d’un village apparurent au loin. La civilisation… Le soulagement la détendit un peu. Si elle avait de la chance, elle allait même pouvoir méditer devant un chocolat chaud. Elle n’avait besoin que d’un peu de calme, le temps de reprendre le contrôle de ces émotions étrangères.
Un panneau annonça : Brayville, 102 habitants. Le bureau du shérif, un bâtiment cubique et blanc, semblait garder l’entrée du village. Le palais de justice d’inspiration romane, qui le jouxtait, semblait sorti tout droit d’une campagne anglaise. Venait ensuite une épicerie dont la vitrine affichait en grandes lettres rouges : Arrivages quotidiens de viande fraîche.
Nina grimaça. Les humains se souciaient rarement des souffrances qu’ils infligeaient aux bêtes. Pour sa part, elle n’avait jamais pu manger un morceau de viande sans être hantée par les émotions de l’animal sacrifié. Ses pouvoirs l’avaient contrainte à devenir végétarienne.
Les trottoirs qu’elle longeait étaient déserts et il y avait peu de fenêtres éclairées dans le village, qui semblait comme pétrifié par un sortilège. Ses tremblements redoublèrent d’intensité.
Ce fut alors qu’elle repéra le Wayside Café et le perçut comme une planche de salut. Nina se gara entre une Jeep et une voiture de police.
Avant d’affronter la tempête, elle enfila les gants que lui avait tricotés Mme Winston, l’une de ses clientes. Les têtes de chiens qui ornaient le bout de chaque doigt ressemblaient à celle de Max, le fox-terrier dépressif de sa cliente. C’étaient des gants hideux que seul un enfant aurait pu porter, mais Nina était incapable de refuser un cadeau, surtout si c’était une gentille vieille dame qui le lui offrait.
Koda se manifesta à l’instant où elle posait la main sur la poignée de sa portière.
Attends !
C’est maintenant que tu réapparais ?
J’assistais à une réunion.
C’était toujours cette excuse qu’il lui donnait quand il ne voulait pas répondre.
J’aurais apprécié un peu d’aide, tout à l’heure…
Tu connais les règles : je n’ai pas le droit d’intervenir. Je peux seulement t’offrir mes conseils et t’emmener dans le Lieu Paisible.
Ce qui n’aurait pas été une mauvaise idée.
C’était impossible… Désolé. Tu y vas trop souvent. On m’a mis en garde…
Mis en garde ? Mais ce lieu n’existe que pour moi ! Je suis libre d’y aller quand je veux…
C’est un don et tu en abuses.
Je ne comprends pas ce que j’ai fait de mal. J’ai vraiment besoin de ces pauses. Tu sais mieux que personne à quel point le bombardement d’émotions que je subis m’épuise…
Par moments, Nina avait l’impression d’être une centenaire. Dans le Lieu Paisible, elle échappait aux frissons, aux migraines et aux responsabilités. Qu’y avait-il de mal à cela ?
On m’a informé que tu t’en servais comme d’une béquille.
Désolée, mais je croyais pouvoir m’en servir comme bon me semblait.
Pas si ça te fait du mal.
Je crois être la mieux placée pour savoir ce qui est bon pour moi…
En théorie… mais ce n’est pas le cas. A ce propos, tu es peut-être en danger à l’instant où nous parlons. N’entre pas dans ce café.
Mais je suis frigorifiée, j’ai la migraine et je suis certaine qu’on y vend des boissons chaudes !
N’y va pas.
Navrée, mais il le faut. Il n’y a sans doute pas d’autre café à des kilomètres à la ronde.
Je t’aurai prévenue, répondit Koda, vexé, avant de quitter son esprit.
— C’est ça ! Abandonne-moi ! lui lança-t-elle, ce qui accentua sa migraine.
Les dix têtes de Max devinrent floues.
Nina hésita un instant, fixa la tasse de café fumante peinte sur la vitrine, se massa les tempes et sortit de sa voiture.
L’air glacé traversa son jean, la grêle lui fouetta le visage et une bourrasque arracha les épingles grâce auxquelles elle avait relevé sa longue tresse en chignon. Nina voulut les rattraper sans y parvenir, y renonça, puis se mit à courir vers le café en serrant le col de son manteau.
Comme la tempête et sa migraine occupaient toute son attention, elle sursauta et faillit trébucher en tombant nez à nez avec un homme à la porte du café.
Celui-ci la rattrapa avec des réflexes surnaturels.
Dès qu’il la toucha, elle perçut sa nature double avec une vivacité inhabituelle. C’était un « deux-peaux », à la fois humain et animal… et ses deux natures n’étaient pas en harmonie. Sa part animale, qui se sentait piégée dans son enveloppe humaine, luttait pour recouvrer sa liberté. Prise de panique, Nina lui arracha son bras. Alors qu’elle s’enfuyait, elle ne fit qu’apercevoir un corps musclé et des yeux d’un vert de jungle.
— Est-ce que ça va ? demanda une voix de baryton qui n’avait aucun mal à se faire entendre dans la tempête.
— Oui ! Tout va bien ! cria-t-elle à l’inconnu par-dessus son épaule en courant vers sa voiture.
Elle s’y engouffra et verrouilla les portières en regrettant de ne pas avoir écouté Koda, puis elle démarra le plus vite possible.
Sa frayeur avait au moins eu le mérite de la détourner momentanément de ses frissons. Sa migraine s’était un peu calmée, mais elle se sentait aussi tendue qu’une corde de guitare sur le point de casser. Son bref contact avec le deux-peaux l’obsédait. Sa brutalité et son hostilité l’avaient tant frappée qu’elle n’avait même pas deviné l’espèce de son animal. Le seul fait de songer à cet être la terrorisait.
Etait-il lié aux émotions horribles qui l’avaient attirée dans ces parages ? Elle savait que certains deux-peaux vivaient en meute. Peut-être ce village était-il entièrement peuplé de créatures aussi menaçantes que lui… Faisaient-elles du mal à des innocents ?
Nina pria pour que ce ne soit pas le cas. Comment aurait-elle pu faire face à toute une meute alors qu’elle ne supportait pas l’idée de ressentir la férocité de cette bête une seconde fois ? Pourtant, elle allait devoir agir si elle découvrait que lui, ou d’autres êtres de son espèce, étaient responsables des frissons qui l’assaillaient. Les deux-peaux n’étaient libres de mener l’existence qui leur convenait que tant qu’ils restaient inoffensifs.
Elle reprit la route étroite en luttant contre le vent qui semblait la pousser dans la direction qu’elle voulait fuir. Alors les frissons l’assaillirent de nouveau pour l’entraîner vers l’inconnu.
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Kane regarda passer la Taurus avant de saluer Arwan à travers la vitre. Elle mangeait toujours… Lui n’avait rien pu avaler après leur conversation. Ethan était peut-être revenu. Cette pensée l’avait obsédé jusqu’à ce qu’il manque de bousculer l’inconnue.
Même s’il n’avait duré que quelques secondes, leur contact lui avait échauffé le sang et avait réveillé sa part la plus obscure. Il avait pourtant consacré des années à la discipliner… Mais le parfum de cette femme s’attardait dans ses narines. Il était si suave… que l’inconnue ne pouvait pas être une simple mortelle. Il en aurait mis sa main au feu.
Et comment devait-il comprendre sa réaction ? Elle s’était raidie dès qu’il l’avait touchée et il avait vu ses yeux d’un bleu lumineux s’écarquiller de peur. Kane était certain qu’elle avait deviné sa nature. Comment ? Qu’était-elle ? Une sorcière ? Un devin ? Un être double, tout comme lui, mais d’une espèce qu’il n’avait jamais rencontrée ? Dans tous les cas, une chose était certaine : elle venait fouiner sur son territoire alors qu’un glaneur y rôdait. Même si l’inconnue n’avait rien à voir avec celui-ci, Kane devait protéger la couverture de la meute. Il ne pouvait pas courir le risque que les humains découvrent l’existence des séniphs. Kane avait toujours su flairer les ennuis : cette femme allait grandement lui compliquer la vie.
Il sauta dans sa Jeep et suivit la Taurus en restant à bonne distance. Il devait découvrir ce que cette femme avait en tête. Puisqu’elle menaçait la meute tout entière, il devait s’occuper d’elle avant de se lancer dans la traque du glaneur.
*  *  *
Les frissons entraînèrent Nina sur un chemin de terre battue au pied d’un col, à une vingtaine de kilomètres de Brayville. Elle dépassa un panneau sur lequel on avait peint : Ferme Baldoon. Défense d’entrer. La peinture bleue avait coulé, si bien que les lettres se mêlaient d’une manière étrange et un peu inquiétante.
Les frissons venaient bien de là. Nina tremblait comme une feuille et la température de son corps continuait à baisser régulièrement. Elle aurait vendu père et mère pour une boisson chaude. Elle poursuivit sa route en luttant à la fois contre ses frissons et contre une paranoïa croissante. Elle ne parvenait pas à se défaire de l’impression qu’on l’observait. Pour la centième fois peut-être, elle jeta un coup d’œil inquiet dans son rétroviseur. Elle ne voyait que de la neige qui s’abattait sur sa vitre et s’écoulait en filets sinueux auxquels ses feux arrière donnaient la couleur du sang.
Elle avait cru qu’une voiture la suivait quand elle avait quitté Brayville, mais la route semblait déserte depuis une dizaine de kilomètres. Son imagination devait lui jouer des tours, songea-t-elle pour se rassurer.
Elle n’aspirait qu’à s’enfuir loin de cet endroit. Pourtant, elle ne pouvait abandonner toutes ces voix qui l’appelaient. Sa conscience lui interdisait d’ignorer des créatures en détresse. Elle avait une tâche à accomplir et ne pouvait pas s’y soustraire.
La lumière de ses phares ne lui révélait qu’une forêt profonde dont les arbres se balançaient dangereusement dans la tempête. Ses frissons étaient si intenses qu’elle parvenait presque à traduire en paroles les émotions qu’elle ressentait.
Aidez-moi ! J’ai peur… Non ! Ne me faites pas de mal !
Ce monologue entrecoupé de cris de terreur se poursuivait indéfiniment. Les craintes et les souffrances de ces êtres étaient devenues les siennes.
Nina se cramponna au volant et se mit à fredonner pour couvrir les voix. Cela l’aidait parfois à préserver sa concentration. Elle monta progressivement dans les aigus, puis renonça à fredonner pour se mettre à chanter à pleins poumons.
Au détour du virage suivant, elle découvrit une voiture de police au gyrophare allumé stationnée à une cinquantaine de mètres. Que faisait-elle là ? Les autorités locales cherchaient-elles à couvrir les crimes que le monstre qu’elle venait de rencontrer avait commis ? Ses bras sentaient encore la pression de ses doigts puissants et elle ne pourrait jamais oublier la rage qu’elle avait sentie en lui. Le fait d’y repenser la terrifia tant qu’elle en oublia de chanter.
Nina éteignit ses phares en espérant que personne ne l’avait vue approcher. Elle recula jusqu’à un chemin de traverse où elle put dissimuler sa voiture derrière des buissons et coupa le moteur.
Elle ouvrit sa portière le cœur serré et s’efforça de surmonter sa crainte de rencontrer des âmes de créatures trépassées. Lorsqu’elles restaient piégées sur terre, elles étaient toujours hantées par les instants qui précédaient leur mort. Les émotions et les images qu’elle faisait siennes étaient parfois très difficiles à supporter. Elle préférait nettement trouver des créatures vivantes qu’elle pouvait secourir. Alors elle avait l’impression que sa vie et son don avaient un sens.
Maintenant qu’elle était à pied, la côte lui semblait beaucoup plus raide. Le vent de face n’arrangeait rien et elle s’essouffla vite.
Ses jambes étaient glacées malgré les deux paires de collants qu’elle portait sous son jean et elle regrettait amèrement de ne pas avoir mis deux pulls.
L’épuisement la gagnait. Ses frissons puisaient largement dans sa réserve d’énergie, surtout quand ils la réveillaient à 2 heures du matin. Lorsque ceux-ci avaient commencé, elle dormait paisiblement dans un hôtel agréable de Monterey, en Virginie. Elle avait l’habitude d’y descendre lorsqu’elle rendait visite à Comète, une chienne de chasse perpétuellement déprimée. Elle était abattue par l’arthrose et le grand âge, et ne supportait pas de se sentir inutile. Les visites de Nina lui redonnaient un peu le moral, ce qui faisait plaisir à ses maîtres. Si seulement elle avait pu être auprès de Comète ou dans son lit douillet plutôt que sur ce chemin dans l’air glacial…
Nina se rappela subitement qu’elle avait oublié son téléphone portable à l’hôtel où elle l’avait branché pour le recharger. Elle n’allait pas pouvoir appeler sa sœur Takala ou sa grand-mère. Toutes deux la surprotégeaient depuis toujours. A certains moments, cela lui donnait l’impression d’être aimée, à d’autres, elle étouffait. Mais comme elle détestait que l’on s’inquiète pour elle, elle avait pris l’habitude de les appeler quand elle était en déplacement. Nina se promit de leur téléphoner dès que cela lui serait possible… si elle se sortait de ce mauvais pas.
Elle s’arrêta à la lisière de la forêt, qu’une bande de terres cultivées séparait du flanc de la montagne. Une cabane au toit pointu s’élevait au milieu. La peinture écaillée de ses volets témoignait des nombreuses tempêtes qu’elle avait connues. Cette petite cabane avait protégé ses habitants durant bien des hivers… mais pas celui-ci, songea-t-elle amèrement. Si seulement ils pouvaient être encore en vie…
Nina observa les quatre structures branlantes qui entouraient la cabane. Celle d’où dépassait une cheminée devait servir de fumoir. La grange était plus grande que la cabane. On y avait entassé de grosses meules de foin recouvertes d’une bâche dont les bords claquaient au vent.
Elle se dirigea vers la grange le plus discrètement possible.
Les environs semblaient déserts. Où se trouvaient donc les policiers de la voiture ?
Nina s’adossa à l’un des poteaux de la grange en grelottant. Elle était certaine que ses lèvres avaient viré au bleu. Comme elle commençait à s’engourdir, elle courut sur place pendant quelques instants pour tenter d’élever la température de son corps avant de jeter des coups d’œil méfiants alentour. De grands trous avaient été creusés dans le pâturage qui s’étendait d’un côté de la grange. L’un d’eux était éclairé par le halo lumineux d’une lanterne qu’on avait posée au fond. Nina s’en rapprocha en longeant la clôture du pâturage.
Deux voix d’hommes et des bruits de pelles lui parvinrent, portés par le vent. Elle se figea pour écouter.
— Il faut creuser encore, Clive. Tu as entendu les ordres d’Arwan. Les cadavres doivent être impossibles à déterrer.
— Ne m’explique pas comment faire mon travail, Jake ! se vexa Clive. Il n’y a pas à s’inquiéter, d’ailleurs : aucun animal ne s’intéresse aux restes d’un glaneur.
Un glaneur ? Voilà qui expliquait beaucoup de choses. Les chamanes de sa tribu pourchassaient les glaneurs depuis des siècles. Les Patomani les appelaient dahacheewha, ce qui signifiait « hommes-lions ». Les glaneurs étaient des séniphs mâles qui souffraient d’une anomalie génétique. Dès qu’ils atteignaient l’âge adulte, leurs cellules subissaient une dégénérescence qui les forçait à absorber des âmes pour se maintenir en vie. Quand les glaneurs chassaient des âmes, ils émettaient un champ énergétique qui consumait toutes les créatures vivantes à trente mètres à la ronde. Nina s’efforçait de découvrir un bon côté en toute chose, mais les glaneurs étaient purement nuisibles. C’étaient des parasites qui volaient des esprits pour survivre, de la pure vermine.
Elle comprit que l’homme qui l’avait effrayée à Brayville était un séniph. En général, il lui suffisait d’entrer en contact avec un être double pour en comprendre la nature. Sans doute aurait-elle deviné à quelle créature elle avait affaire s’il s’était agi d’un séniph normal, mais le lion de celui-là était si furieux qu’elle n’en avait perçu que la férocité. Les deux êtres doubles qui l’avaient le plus effrayée jusqu’alors étaient un ours et un tigre du Bengale, mais ce séniph lui semblait encore plus menaçant. Cette brève rencontre la forçait à réviser son opinion sur la dangerosité de cette espèce.
La plupart des êtres doubles étaient liés à la lune. Certains ne pouvaient prendre leur forme animale que lorsque l’astre était visible, d’autres uniquement lorsqu’il était plein. Seules les plus puissantes de ces créatures pouvaient se transformer à volonté. De toute évidence, ce séniph était l’une d’elles. Le souvenir de leur rencontre la fit frémir une fois de plus.
— Je ne comprends pas pourquoi nous devons cacher la présence d’un glaneur dans les parages. Il est évident qu’Ethan est de retour. Le Conseil devrait en être informé. Il finira par le découvrir, de toute façon… et il nous fera payer ça.
— Tu t’inquiètes comme une fille. Si nous la fermons, personne n’en saura rien. Alors surveille ta langue et souviens-toi que nous travaillons pour Arwan, pas pour le Conseil.
Cette Arwan était-elle le shérif de leur inquiétante communauté ?
— Je n’aime pas qu’elle dissimule le retour d’Ethan. Souviens-toi de mes paroles : ça va mal finir, prophétisa Jake avant de soupirer de dégoût. Et tu sais très bien qu’elle le fait pour Kane.
— Ça te fait enrager parce qu’elle n’a pas un regard pour toi.
— Là, tu te trompes ! Je ne suis pas du genre à fantasmer sur des femmes hors de ma portée. C’est toi qui baves sur elle.
— Reconnais que tu ne la chasserais pas de ton lit…, insista Clive d’une voix mélancolique.
— Les alphas sont exigeantes, méprisantes… Non, merci. Je préfère garder ma Mattie.
— C’est sûr qu’elle est à ton niveau… C’est le problème avec toi, Jake. Tu te contentes de peu.
— Ma Mattie est très bien ! s’écria Jake d’une voix indignée. Elle m’a donné quatre petits…
— Elle est fertile, je te l’accorde. Et elle est plutôt mignonne… Mais moi, je vise plus haut.
Les concessions de Clive parurent apaiser Jake.
— Je vais te dire quelque chose qui t’intéressera si tu me promets de le garder pour toi.
— Bien sûr ! Quoi ?
— Le Conseil va organiser un concours si Arwan n’a toujours pas choisi de compagnon dans un mois.
— Mais tout le monde le sait déjà ! Et j’ai bien l’intention d’y participer…
Nina ne voyait pas Clive de là où elle était, mais elle l’imaginait sans peine en train de bomber le torse avec arrogance.
— Tu crois avoir une chance contre Kane ? murmura Jake comme s’il évoquait un dangereux démon. Si j’étais toi, j’éviterais de me faire humilier.
Nina supposa que ce Kane était le mâle alpha de la meute.
— Ferme-la ! Tes remarques décourageantes n’aident vraiment pas.
— Parce que tu sais déjà que tu n’as aucune chance.
— Je ne plaisante pas : ferme-la et creuse. Je n’ai pas envie de rester au fond de ce trou pendant des heures.
Jake pouffa doucement.
— Mauvais perdant…
— Arrête avant que je m’énerve.
Jake, que Nina trouvait beaucoup plus sympathique que son collègue, se remit à pouffer.
Nina attendit qu’ils recommencent à s’activer pour s’approcher d’eux à quatre pattes. Elle atteignit le bord du trou et les espionna discrètement.
Les deux policiers étaient en train de creuser une fosse. La lumière de leur lanterne étirait leurs ombres et ils travaillaient à une vitesse surnaturelle — une vitesse de séniph. L’un était grand, blond et moustachu, l’autre, plus petit et massif, avait une tête de gnome. Tous deux avaient le cou large et la puissante musculature des deux-peaux. Leur enveloppe humaine ne dissimulait pas parfaitement la bête qui sommeillait en eux. Nina supposa que le petit à tête de gnome était Clive, parce que les hommes repoussants avaient tendance à compenser leurs complexes en se vantant de leur virilité. Or ce pauvre Clive avait beaucoup à compenser.
Nina releva la tête. De l’autre côté de leur fosse, dans la partie basse du pâturage qu’elle ne pouvait pas voir avant de s’être approchée, s’élevait un amoncellement de carcasses. Dix vaches, une centaine de moutons et toute une basse-cour avaient péri de combustion spontanée. Leur détresse collective lui donna le vertige.
Elle s’empressa de fermer les yeux et d’imaginer le Lieu Paisible pour reprendre le contrôle de son esprit.
Lorsque son vertige se calma un peu, Nina rouvrit les yeux. Les esprits des animaux flottaient au-dessus de leurs carcasses. Ils se mêlaient les uns aux autres au point de former une sorte de banc de brume et ressemblaient aux images d’un téléviseur dont la réception serait très mauvaise, mais leurs expressions horrifiées étaient parfaitement discernables. Nina eut du mal à retenir ses larmes. Elle baissa les yeux vers ses mains, le temps de se reprendre, et sentit sa sympathie se muer en colère. Ces animaux avaient connu une mort cruelle et injuste.
Les glaneurs étaient rarement aussi négligents et consommaient leurs proies jusqu’à ce qu’il n’en reste que des cendres. Celui qui avait commis ce massacre avait sans doute été dérangé.
Nina se força à relever les yeux. Où se trouvaient les propriétaires de la ferme ? Leurs esprits ne pouvaient pas se trouver parmi ceux des animaux puisque le glaneur s’en était nourri. En revanche, leurs corps devaient se trouver quelque part…
Elle observa plus attentivement la fosse sans y repérer de restes humains. Jake et Clive les avaient-ils déjà enterrés ?
Nina reporta son attention sur les esprits des animaux qui tournoyaient au milieu de flammes fantomatiques. Ils s’étaient piégés dans cette ronde infernale. Nina avait déjà observé ce phénomène, qui se produisait parfois lorsque des animaux mouraient en grand nombre dans la terreur. Certains de ses frissons l’entraînaient vers des abattoirs — c’étaient ceux qu’elle supportait le moins.
Ecoutez-moi ! lança-t-elle aux esprits.
Sa magie traduisit son appel dans le langage propre à chaque espèce.
Tous les animaux tournèrent la tête vers elle et leur silence soudain lui fit venir les larmes aux yeux.
Ça va aller, maintenant, leur dit-elle. Vous pouvez quitter ce monde en paix. Je suis navrée que vous soyez morts de cette manière et je vais punir le glaneur qui vous a tués. Il est temps pour vous d’embrasser votre nouvelle destinée.
L’air se raréfia subitement, comme si la terre prenait une profonde inspiration, et le temps suspendit son cours. Alors que toute activité cessait sur terre, le ciel en aspira la gravité, ce qui força Nina à s’agripper à une racine pour ne pas léviter.
Les nuages menaçants se déchirèrent pour laisser apparaître un portail vers une autre dimension. Une légère odeur métallique, semblable à celle qui s’attarde là où un éclair est tombé, se mit à flotter dans l’air. Une musique céleste résonna et des rayons lumineux se déroulèrent jusqu’au sol. La joie et la douceur qui émanaient de ce corridor attirèrent les esprits des animaux. L’un après l’autre, ils quittèrent leur ronde folle pour s’engager sur le Chemin de Lumière. Dès qu’ils en eurent tous trouvé la voie, celui-ci s’enroula sur lui-même dans toute sa magnificence avant de disparaître d’un coup. Le temps reprit son cours et une violente bourrasque chargée de neige tira Nina de la transe dans laquelle elle tombait toujours lorsque des esprits quittaient cette terre.
Jake et Clive n’avaient pas pu percevoir l’ascension des animaux. Nina faisait partie des rares personnes autorisées à assister à cet événement que son peuple appelait la Traversée. Koda lui avait expliqué qu’on lui avait accordé ce privilège en compensation de ses frissons. Cela fonctionnait parfois, puisque Nina se réjouissait toujours d’aider autrui.
Elle sentit la température de son corps remonter et ses tremblements s’apaiser un peu. Alors qu’elle s’éloignait discrètement de la fosse et se retournait pour rejoindre sa voiture, de nouvelles voix troublèrent le calme de son esprit.
Aidez-nous !
Oh non…
Notre maîtresse !
Nina grimaça. Puisque ses frissons étaient légers, les âmes qui l’appelaient ne devaient pas être très nombreuses. Mais où étaient-elles ?
Guidée par les voix, elle suivit la clôture du pâturage jusqu’à un sentier qui s’enfonçait dans les bois. Elle s’y engagea en prenant garde à ne pas se tordre une cheville. Le soleil levant tentait de percer les nuages sans grand succès et les sous-bois étaient encore plongés dans une obscurité totale.
La forêt, composée de cèdres, de houx et de sapins, était envahie par les ronces et si épaisse que le vent échouait à y pénétrer. Le silence surnaturel qui y régnait lui donna la chair de poule et réveilla son impression d’être observée. Elle jeta un coup d’œil inquiet par-dessus son épaule mais ne vit personne.
Nina pressa le pas. Le sentier suivit quelque temps le cours d’un ruisseau dont l’eau semblait d’un rouge de sang dans l’obscurité. Il s’en élevait une brume paresseuse qui enroulait ses volutes autour de ses jambes.
Lorsque le sentier s’écarta du ruisseau, elle repéra quatre esprits à quelques pas d’elle. C’étaient des oiseaux… peut-être des perroquets. Leurs petits corps enflammés et vaporeux tournoyaient au-dessus des broussailles.
Rendez-nous notre Emma ! chantèrent-ils d’une voix vibrante de terreur. Elle est partie… partie… Nous l’avons suivie jusqu’ici. Le monstre l’a emportée !
Nina s’approcha et remarqua aussitôt une odeur de chair humaine carbonisée. Saisie par la nausée, elle dut s’arrêter pour vomir. La crise passée, elle s’approcha davantage et s’agenouilla près d’un tas de cendres froides. C’était tout ce qu’il restait d’Emma.
Ecoutez-moi !
Les perroquets cessèrent de tournoyer pour lui accorder leur attention.
Y a-t-il d’autres victimes ? leur demanda-t-elle en espérant que la réponse serait non.
Seulement notre maîtresse, Emma Baldoon. Elle nous aime. Nous chantons pour elle et nous l’aimons.
Nina sentit leur profonde tristesse. Ceux qui croyaient les animaux insensibles les connaissaient vraiment mal… Comment pouvait-elle expliquer à ces perroquets qu’ils ne reverraient jamais Emma Baldoon parce qu’un glaneur s’en était nourri ?
Depuis toujours, Nina s’estimait plus raisonnable que ses sœurs. Elle perdait rarement son calme, détestait les conflits et pardonnait facilement. En revanche, l’indignation que lui inspiraient les souffrances de créatures innocentes lui faisait perdre toute sa retenue.
Par où le glaneur est-il parti après avoir fait ça ? demanda-t-elle en s’efforçant de maîtriser sa colère.
Pourquoi voulez-vous le savoir ? Ne vous approchez pas de lui.
Nina n’aurait pas demandé mieux que de leur obéir. L’idée de traquer ce glaneur la terrifiait, mais elle devait l’empêcher de tuer d’autres innocents.
Je vous remercie de vous inquiéter pour moi mais je dois le retrouver.
Il est parti vers le soleil levant.
Vers l’est… Nina prit une profonde inspiration et expliqua aux perroquets qu’Emma était morte. Ils ne devaient pas l’attendre, puisqu’elle ne reviendrait jamais.
Dès que les oiseaux eurent accepté la triste vérité, elle les aida à quitter cette terre.
Alors qu’elle se tournait vers l’est pour se mettre en chasse, elle vit apparaître dans les broussailles deux yeux au fond desquels brûlaient les flammes de l’enfer… les yeux du glaneur.
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Nina resta pétrifiée. Elle ne devait surtout pas laisser le glaneur croire qu’il avait l’ascendant sur elle. A ce stade, il n’avait aucune idée de l’étendue de ses pouvoirs. Nina, qui avait appris très jeune à jouer de cette incertitude, se força à rester calme.
Les yeux se rapprochèrent et une silhouette de lion émergea du brouillard. Elle savait que les glaneurs, tout comme les séniphs, pouvaient se transformer à volonté. Elle savait aussi qu’un lion adulte pesait entre deux cents et trois cents kilos. Nina déglutit. Si un lion en cage était déjà impressionnant, un lion surnaturel en liberté était tout à fait terrifiant.
Les muscles de l’animal saillaient sous sa peau et sa crinière ondulait à chacun de ses pas. Il avançait avec l’agilité et l’assurance d’un prédateur situé très haut dans la chaîne alimentaire. Son aura rougeoyante témoignait des atrocités qu’il venait de commettre. Il passa sa langue sur ses crocs monstrueux sans quitter Nina des yeux.
— Tiens, tiens… Qu’avons-nous là ? demanda-t-il d’une voix si grave que Nina la sentit résonner dans sa propre poitrine. Une redresseuse de torts…
Nina sentit sa gorge se dessécher. Elle devait rester calme et lui cacher sa peur. Elle se força à sourire alors qu’elle sentait à peine ses lèvres et craignait que son courage ne la quitte d’un instant à l’autre.
— Il fallait bien que quelqu’un remette les choses en ordre après ton carnage…
Elle s’était efforcée de répondre avec froideur et assurance, mais il lui semblait qu’un peu de sa terreur s’était glissée dans ses mots.
Il plissa les yeux et les flammes qui dansaient dans ses prunelles se firent plus brillantes.
— Je n’ai besoin de personne pour finir mon assiette, répliqua-t-il avant de se lécher les babines pour la seconde fois.
Nina prit conscience du pouvoir hypnotique de son regard et détourna les yeux.
— Sauf que tu t’es montré négligent, cette fois.
— Je dois reconnaître que je ne m’attendais pas à ce que le shérif de Brayville intervienne si rapidement… Mais ça m’a rapporté un mets de choix, ajouta-t-il, les narines frémissantes. Je sens de l’humanité… mais ce n’est pas tout. Qu’es-tu ? Une sorcière ? Une fée ? Un ange ? Toutes ces espèces sont délectables… Mais non. Ton odeur est différente, et quelque chose me dit que tu as le pouvoir de m’empoisonner…
— Tu es malin, le flatta Nina en fixant obstinément le bout de son museau.
— Je crois que tu es une sorte de sirène, reprit-il en s’approchant encore.
— Perdu, désolée…, se moqua-t-elle en jetant de brefs regards alentour pour chercher un moyen de fuir.
— Il est temps que j’en aie le cœur net, conclut-il en s’apprêtant à bondir.
Avant que Nina n’ait le temps de réagir, un puissant rugissement résonna et un séniph sous sa forme animale jaillit des broussailles pour se jeter sur le glaneur.
Les deux masses de muscles entrèrent en collision.
Le cœur affolé, Nina recula pour s’abriter derrière un tronc d’arbre.
Les deux créatures s’affrontèrent avec férocité. Nina ne parvenait plus à détacher son regard du séniph, qui était encore plus massif que son adversaire. Il était aussi beaucoup plus agressif et le glaneur avait du mal à s’en défendre. Nina aperçut des yeux verts qui lui parurent familiers. S’agissait-il du séniph de Brayville ?
Elle ne parvenait pas à déterminer lequel des deux adversaires l’effrayait le plus.
Malgré sa longue expérience des créatures surnaturelles, elle n’avait jamais assisté à un affrontement aussi brutal. Les deux lions étaient dressés sur leurs pattes arrière et s’empoignaient par les pattes avant d’une manière curieusement humaine. Chacun s’efforçait de saisir l’autre à la gorge et seule leur crinière les protégeait des morsures de l’adversaire.
Le glaneur avait clairement le dessous. Son corps était maintenant couvert d’entailles d’où aucune goutte de sang ne s’écoulait. Les glaneurs ne saignaient pas ; leur sang se dissolvait instantanément au contact de l’air. Nina savait que leurs blessures guérissaient en vingt-quatre heures, c’est-à-dire deux fois plus vite que celles d’un séniph normal. Ils avaient en commun avec les vampires qu’on ne pouvait les tuer qu’en leur transperçant le cœur ou en leur coupant la tête.
Sentant que son adversaire faiblissait, le séniph employa toute sa force et tout son poids pour le plaquer au sol.
Il ouvrit grand la gueule pour achever le glaneur, mais suspendit son geste et secoua la tête comme si son instinct et sa conscience étaient en désaccord. Il plissa ses yeux verts qui conféraient une humanité dérangeante à sa tête de lion, puis ouvrit la gueule encore plus grand. Mais au lieu de délivrer le coup de grâce, il poussa un rugissement féroce que Nina sentit résonner au creux de sa poitrine.
Le glaneur ne laissa pas passer sa chance. Profitant de l’hésitation de son adversaire, il planta profondément ses crocs dans son épaule.
Le séniph rugit de douleur.
Le glaneur le mordit encore et encore jusqu’à ce qu’il réussisse à se dégager, puis il s’élança vers la forêt en boitant.
Nina ne parvenait pas à comprendre ce qui s’était passé. Pourquoi le glaneur n’avait-il pas réduit le séniph en cendres ? Pourquoi le séniph avait-il épargné le glaneur ? Le séniph gisait sur le sol, la fourrure ensanglantée. Son hésitation lui avait peut-être coûté la vie.
Il avait sauvé la sienne, aussi Nina songea-t-elle d’abord à aller le secourir… Pourtant, elle se reprit car le glaneur s’enfuyait. Elle se mit donc à suivre la piste de peur et de douleur que ses frissons lui permettaient de percevoir. Grâce au séniph, le rapport de force s’était renversé : les blessures du glaneur en faisaient une proie. Nina jeta un dernier coup d’œil à son sauveur avant de s’enfoncer dans les bois.
*  *  *
Kane, qui luttait pour rester conscient malgré la douleur cuisante qu’il éprouvait à l’épaule, entendit une branche craquer et vit la jeune femme s’enfoncer dans les bois. L’idiote se lançait à la poursuite d’Ethan.
Elle allait se faire tuer. Croyait-elle vraiment avoir une chance contre un glaneur, même blessé ?
Mais peut-être n’était-elle pas aussi fragile qu’il le supposait. Avait-elle le pouvoir de tuer Ethan ? Kane ne voulait pas la mort de son frère. C’était le glaneur qui avait tué, non Ethan. Le frère qu’il avait connu et aimé était encore là, quelque part. Il venait d’en avoir la preuve. Ethan aurait pu le tuer à n’importe quel moment du combat, grâce à ses pouvoirs, et il ne l’avait pas fait. Puisque Ethan se souciait de lui, il n’était pas seulement un monstre.
Kane aurait donné n’importe quoi pour prendre la place de son frère. Il n’avait que vingt ans lorsque les premiers symptômes de la maladie d’Ethan s’étaient manifestés. Ils venaient de passer dix-sept merveilleuses années ensemble et n’auraient pas pu être plus proches. Aussi, Kane avait-il trahi la confiance de son père en lui laissant la vie sauve.
— Ta naissance était une malédiction, lui avait dit Nelson Byron Van Cleave sur son lit de mort.
Ces mots n’avaient jamais cessé de le torturer depuis. Son père devait avoir raison, puisque tous ceux qu’il avait aimés étaient morts ou s’étaient détournés de lui. Kane savait qu’il s’en voudrait toujours de ne pas pouvoir guérir Ethan, mais il pouvait essayer de le sauver une deuxième fois…
Pourquoi était-il revenu ? C’était de la pure folie. Le Conseil allait comprendre qu’il s’agissait de lui dès qu’il découvrirait la présence d’un glaneur sur le territoire de la meute. Ethan allait se faire tuer s’il n’était pas le premier à le retrouver.
Ce qui le contrariait le plus, c’était que l’humaine l’avait vu épargner son frère. Elle avait découvert son talon d’Achille et il allait connaître le même sort qu’Ethan si le Conseil avait vent de cet incident. Arwan et cette fouineuse elle-même auraient peu de chances de s’en tirer…
Quelque chose avait attiré l’humaine vers la ferme des Baldoon, mais quoi ? Quels étaient ses pouvoirs ? Il l’avait vue fixer les carcasses des animaux, puis le ciel nocturne, avec une expression extatique. On aurait dit qu’elle contemplait un spectacle qu’elle seule pouvait voir. A quoi jouait-elle donc ? Après cela, il l’avait suivie sur le sentier où elle avait trouvé les cendres d’Emma Baldoon comme si elle avait su par avance où Ethan l’avait tuée. Elle avait alors retrouvé son expression béate qui donnait l’impression qu’elle se livrait à une expérience surnaturelle. Mais peu importaient ses pouvoirs… Kane se promit de lui faire regretter de s’être approchée de Brayville.
Il se releva malgré ses blessures, lécha son épaule et sa patte. Il devait retrouver Ethan et l’humaine. Maudits soient-ils, l’un et l’autre, songea-t-il en s’enfonçant dans la forêt.
*  *  *
Nina s’arrêta pour reprendre son souffle. Elle s’assit sur l’un des nombreux rochers qui encombraient le chemin qu’elle suivait le long d’un ruisseau tumultueux. Des stalactites de glace pendaient des branches des grands chênes qui poussaient à cet endroit. Leurs bourgeons chétifs attendaient le printemps. Nina aurait sans doute admiré cette beauté sereine si elle n’avait pas été frigorifiée et complètement perdue.
La neige tombait à plus gros flocons et ses expirations formaient des nuages de buée. Nina plaça un instant sa main sur son front pour se protéger les yeux, mais le froid pénétra aussitôt son gant de laine et la força à remettre sa main dans sa poche. Elle ne sentait plus ni ses doigts ni ses pieds. Le froid commençait également à lui irriter le visage, que la capuche de son manteau protégeait mal.
Sans compter qu’elle avait perdu la trace du glaneur. Elle ne ressentait pas la moindre émotion qui aurait pu le mener vers lui. C’était comme s’il avait disparu de la surface de la terre. Il devait employer ses pouvoirs à se dissimuler, un peu comme les caméléons se fondaient dans le paysage. C’était un talent que les démons frôleurs possédaient aussi. Nina avait parfois aidé sa grand-mère à en traquer, lorsque celle-ci était Gardienne. C’étaient d’habiles assassins. Ils étaient peut-être encore plus dangereux que les glaneurs, parce qu’ils pouvaient se cacher dans les corps des humains. Ils possédaient quelqu’un, le forçaient à se suicider, volaient son âme, puis passaient à la victime suivante. Nina ne les percevait qu’à ce moment-là. Le reste du temps, ils dissimulaient leurs pensées parmi celles de leur victime et elle n’était d’aucune utilité à sa grand-mère. Même quand les démons frôleurs se déplaçaient, il lui fallait une grande concentration pour les repérer. Peut-être retrouverait-elle la trace du glaneur si elle se concentrait davantage…
Nina ferma les yeux, mais quelque chose n’allait pas. Elle crut percevoir un souffle et eut de nouveau l’impression qu’on l’épiait.
Elle ouvrit subitement les yeux et rencontra le regard du séniph, qui lui donna la chair de poule.
Il n’avait pas repris forme humaine. Il la dominait du haut d’un rocher dans une pose de prédateur sûr de lui. Sa gueule était ouverte et il braquait sur elle ses yeux verts comme la jungle. Il lui semblait déjà énorme alors qu’il était à plusieurs dizaines de mètres d’elle et ses respirations faisaient rouler ses muscles sous sa peau.
Tout un côté de sa fourrure était imprégné de sang et ses plaies semblaient profondes. Il n’aurait pas dû être en état de se relever, et encore moins de la poursuivre. Aurait-elle le temps de réagir s’il l’attaquait ? Son regard la paralysait. Ses pupilles s’étaient réduites à de simples fentes et Nina n’osait même plus cligner des yeux. Voilà donc ce que ressentaient ses proies…
Subitement, il bondit par-dessus le ruisseau avec tant de grâce qu’on aurait cru qu’il volait.
Nina fit volte-face et s’élança parmi les rochers en glissant sur des plaques de givre. Les branches des arbres et des buissons s’agrippaient à ses jambes et lui griffaient le visage. Prise de panique, elle s’engagea sur un sentier qui s’ouvrait sur sa droite et s’enfonçait dans les bois.
Presque aussitôt, elle entendit le séniph atteindre le rocher sur lequel elle s’était assise.
Obsédée par les images de son combat contre le glaneur, Nina fuyait à toutes jambes.
— Ne me force pas à te courir après ou tu vas le regretter…, la menaça-t-il.
Sa voix lui parut si proche qu’elle la fit sursauter.
Nina accéléra encore, mais glissa sur des feuilles mortes, perdit l’équilibre et se cogna contre une branche sortie de nulle part. Un instant, elle s’imagina déchiquetée par des crocs monstrueux, puis elle laissa les ténèbres l’engloutir.
*  *  *
Kane vit l’humaine s’assommer contre la branche basse d’un érable. Elle s’effondra aussitôt, puis se mit à rouler sur le sol caillouteux.
Il la rejoignit en trois foulées, planta ses crocs dans un pli de son manteau et arrêta sa chute. Contrarié d’avoir dû la poursuivre, Kane recracha des brins de laine avec mauvaise humeur. Ethan s’était caché par sa faute et avait masqué sa trace. Pourtant, l’humaine semblait l’avoir poursuivi un moment avant de s’arrêter. Grâce à quel pouvoir ?
Il baissa les yeux vers elle. Elle était allongée sur le ventre et ses vêtements, qu’il venait de mettre en lambeaux, laissaient son dos partiellement découvert. Le haut d’une épaisse paire de collants dépassait de son jean. Elle était donc encore plus mince qu’il ne l’avait cru… beaucoup trop à son goût. Il aurait pu lui briser les os d’un seul coup de patte.
Il tira sur sa manche pour la faire rouler sur le dos, puis écarta du bout d’une griffe les épaisses mèches noires qui lui couvraient le visage. Une grosse bosse se formait sur son front. Kane n’avait pas remarqué lors de leur première rencontre qu’elle avait un visage enfantin, des lèvres roses et de très longs cils. Ses traits étaient délicats et son air angélique avait un curieux effet sur lui… Mais cette humaine n’avait rien d’une innocente. Elle n’était pas arrivée là par hasard et elle avait poursuivi Ethan sans se soucier des conséquences, alors que la majorité des humains aurait couru dans la direction opposée.
Ses sens étaient amplifiés lorsqu’il adoptait sa forme animale, au point qu’il entendait distinctement les battements de son cœur. Ses lèvres étaient entrouvertes et de petits nuages de vapeur se formaient chaque fois qu’elle expirait. Il se pencha pour effleurer sa joue du bout de ses moustaches et sentit son propre pouls s’accélérer.
Alors qu’il aurait voulu s’écarter d’elle, il ne put s’empêcher de s’approcher davantage pour aspirer son essence. Son parfum doux et tentateur ne ressemblait pas à celui des humaines. Décidément, elle avait quelque chose de surnaturel, même s’il ne parvenait pas à comprendre quoi. Une chose était certaine : il était fasciné malgré lui, comme s’il était tenu en laisse ou hypnotisé par la pleine lune. Cela éveillait sa part la plus primitive et lui faisait éprouver un besoin qu’il avait réussi à dompter.
Il s’arracha à son emprise en secouant la tête et s’aperçut que l’humaine l’avait même fait saliver. Il prit une décision en se léchant les babines.
Kane se redressa et reprit forme humaine pour soulever la femme dans ses bras. Elle était étonnamment légère, au point que son épaule blessée souffrait à peine de cet effort. Alors il remonta le sentier au pas de course en tâchant d’ignorer la frêle créature qui se balançait dans ses bras. Si seulement elle avait pu rester loin d’Ethan et de lui…
Il rejeta sa tête en arrière et poussa un cri de frustration dont les montagnes lui renvoyèrent l’écho. Il espérait qu’Ethan avait compris le message et allait essayer d’entrer en contact avec lui. Pourquoi s’était-il méfié de lui et n’était-il pas venu le trouver dès son retour ? Son frère n’avait-il pas compris qu’il était prêt à tout pour l’aider ? Kane ressentit une douleur familière au creux de sa poitrine et ne put s’empêcher de baisser la tête pour respirer le parfum des cheveux de l’humaine, qui lui fit l’effet d’un baume.
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Kane entreprit de fouiller dans le sac qui appartenait à l’humaine et qu’il avait récupéré dans sa voiture, tandis que Charles Billingsly, son majordome, pressait un sac de glace sur son front. Charles, un séniph lui aussi, était extrêmement mince. Il avait les tempes dégarnies, quelques taches de rousseur sur le nez, et taillait méticuleusement sa barbiche grisonnante. Charles faisait tout pour préserver l’intimité de son maître. Il arrivait à Kane de ne pas voir une bonne ou un jardinier pendant des semaines. S’il ne comprenait pas comment Charles s’y prenait, il appréciait sa solitude et se réjouissait que personne ne coure le risque de trop s’approcher de lui.
Charles travaillait au domaine de la Porte du Lion depuis toujours. Il était fier de descendre d’une famille qui avait fourni des femmes de chambre, des chauffeurs, des jardiniers et des majordomes aux Van Cleave depuis plus de trois siècles. La femme de Charles régnait en cuisine et ses trois fils s’occupaient des vignes et des cuves. Le domaine de Kane était une entreprise familiale. Celui-ci considérait Charles et les siens comme ses plus proches parents, même s’il avait toujours gardé ses distances avec eux dans leur intérêt.
Charles était la seule personne qu’il admettait dans son intimité. Le majordome l’avait épaulé à la mort de ses parents, puis pendant la maladie d’Ethan. A présent, il partageait sa disgrâce. Il était d’une loyauté absolue, obéissait sans poser de questions et ne semblait pas avoir peur de Kane, contrairement aux autres membres de la meute. Celui-ci ne s’était jamais confié qu’à lui.
Kane regarda son majordome en fronçant les sourcils. Même s’il arborait le sourire affable qui ne le quittait jamais, Charles ne semblait guère apprécier sa tâche. Il tenait le sac de glace du bout des doigts et observait l’humaine comme si elle avait été un monstre marin sur le point de jaillir des profondeurs pour le dévorer.
— Cette femme est bizarre, commenta le majordome en scrutant les traits de l’humaine. Le sentez-vous ?
Kane arrêta de fouiller les poches du manteau de laine qui ne contenaient que des mouchoirs usagés. Il fut soulagé que quelqu’un partage l’attirance que lui inspirait l’humaine. Ce n’était donc pas son imagination qui lui jouait des tours.
— Oui. De quoi s’agit-il, à ton avis ?
— C’est magique, en tout cas. Elle semble humaine, mais je suis certain qu’elle a des pouvoirs.
Il se pencha pour la renifler.
— C’est puissant, aussi, ajouta-t-il. Ça me fait un effet fou…
— A moi aussi, répondit Kane en jetant le manteau déchiré.
Charles se pencha davantage et cette proximité lui fit perdre sa réserve habituelle. Un sourire idiot s’épanouit sur son visage.
— Pourquoi nous donne-t-elle autant envie de nous frotter contre elle ? insista le majordome. C’est aussi tentant qu’un bain de crème tiède… Bon sang ! Qu’elle sent bon…
Charles ne put s’empêcher de se lécher les lèvres.
— Ressaisis-toi, mon ami, lui lança Kane avec une pointe de jalousie. Ne tombe pas sous son charme !
Charles cligna des yeux et parut prendre conscience de ce qu’il s’apprêtait à faire. Il parut mortifié pendant quelques instants, puis retrouva sa dignité, se racla la gorge et s’écarta de l’humaine autant que cela lui était possible sans pour autant lâcher le sac de glace.
— Je suis désolé, monsieur. Elle m’a subjugué. Je n’ai pas pu m’en empêcher. Elle va poser…
— Je sais, l’interrompit Kane. Elle va poser un gros problème.
Kane avait demandé à son majordome de soigner l’humaine parce qu’il avait craint de se ridiculiser comme celui-ci venait de le faire. Il regrettait cette décision. Il aurait préféré lui lécher la joue lui-même plutôt que de sentir la jalousie s’éveiller en lui. Il avait tout fait pour s’isoler et n’allait pas laisser ce petit bout de femme ébranler ses défenses. Il était plus fort que cela…
— Imaginez l’effet qu’elle aurait si une patrouille la découvrait, reprit Charles en redressant le sac de glace. Cléopâtre elle-même n’avait pas tant d’allure !
— Je sais, répondit sombrement Kane.
Il connaissait évidemment l’histoire des séniphs. Cléopâtre était une femelle alpha qui avait failli détruire sa propre meute parce que tous les mâles — ainsi que des humains — s’étaient battus pour elle. Ils ignoraient que les amants dont elle se lassait devenaient le gibier de ses parties de chasse. Cette humaine était peut-être tout aussi dangereuse… Son instinct lui ordonnait de s’en méfier.
Kane fronça encore les sourcils et alla ramasser son sac à main en faisant bien attention à ne pas poser les yeux sur elle. L’objet était fabriqué en patchwork, aussi grand qu’une mallette et orné de franges. C’était le sac à main le plus laid que Kane ait jamais vu. Aucune femme saine d’esprit et soucieuse de son apparence ne serait sortie avec un tel accessoire. Mais cette humaine ne pouvait pas être saine d’esprit, puisqu’elle s’était lancée à la poursuite d’un glaneur. Voulait-elle l’amadouer grâce à ses pouvoirs de tentatrice ? Cela aurait peut-être fonctionné s’il n’était pas intervenu…
Kane remarqua que ses mains tremblaient et espéra que c’était à cause de sa blessure. Il ouvrit le sac et en tira une pomme pourrie, quelques morceaux de fromage enfermés dans un sac plastique, des épingles à cheveux de toutes formes et de toutes tailles, de la crème pour les mains, des lunettes de soleil aux verres bleus et une boîte de tampons qui fit grimacer Charles.
— Où se trouve donc son permis de conduire ? s’écria Kane.
Il perdit patience et renversa le sac, d’où tomba un portefeuille jaune vif orné d’un smiley. Kane le regarda avec mauvaise humeur et songea au plaisir qu’il allait avoir à le brûler quand il l’aurait vidé.
— Je ne suis pas sûr qu’il soit prudent de la garder ici, monsieur, lui fit remarquer Charles en fronçant le nez avec dégoût.
— Elle n’en bougera pas tant que je n’aurai pas décidé de son sort.
— Mais le Conseil…
Kane fit taire son majordome d’un regard.
— Assez ! Je sais très bien ce que je risque, et c’est pour ça que je vous donne congé à tous.
Charles fronça ses sourcils grisonnants.
— Mais qui s’occupera de vous et du domaine, monsieur ?
— Je suis assez grand pour veiller sur moi et j’apprécie ta loyauté, mais je ne veux pas te mettre en danger. Pars en vacances avec ta famille le plus vite possible… et tu n’as jamais vu cette humaine, c’est bien compris ?
— Je n’ai rien vu, monsieur, répliqua le majordome.
— Tu n’as qu’à partir chasser dans les Rocheuses avec tes fils, reprit Kane après quelques instants de réflexion. Ça vous fera du bien.
Les séniphs détestaient les armes à feu et ne chassaient que sous leur forme animale.
Charles hésita.
— Laissez-moi au moins panser vos blessures, monsieur…
— Le plus vite possible, Charles, répéta Kane sur un ton définitif.
Charles poussa un profond soupir, puis acquiesça. S’il avait porté des bottes militaires, il les aurait sans doute fait claquer l’une contre l’autre. Il posa le sac de glace sur un guéridon, puis jeta à l’humaine un regard à la fois éperdu et méfiant.
— N’hésitez pas à faire appel à moi si je peux vous être utile à quelque chose, monsieur, conclut-il.
— Merci, mais tu en as assez fait.
Kane écouta les pas de Charles s’éloigner, puis entendit la porte de l’entrée de service s’ouvrir et se refermer. Charles démarra son fourgon quelques instants plus tard et la tempête de neige absorba vite le bruit de son moteur. Il était déjà tombé plus de quinze centimètres et cela ne semblait pas vouloir s’arrêter.
Par souci de discrétion, Kane avait emporté l’humaine dans la maison d’amis, qui se trouvait à un kilomètre du corps de logis et n’était nettoyée qu’une fois par mois. Mieux valait que ses domestiques en sachent le moins possible. De plus, la réaction de Charles lui avait prouvé que le charme de cette femme agissait sur toute son espèce. Il devenait donc impératif qu’il la tienne éloignée de tous les membres de la meute.
Kane fronça les sourcils, fixa le portefeuille qui semblait se moquer de lui et en tira plusieurs cartes de crédit avant de trouver le permis de conduire de l’inconnue. Elle était timide et nerveuse sur sa photo d’identité, mais elle avait un joli sourire… Elle s’appelait Nina Rainwater. Ce nom lui évoquait quelque chose, mais Kane ne parvint pas à se rappeler quoi et reprit sa lecture. Elle avait vingt et un ans et vivait dans la réserve des Indiens Patomani. Cela expliquait son teint…
La mémoire lui revint subitement : la nouvelle Gardienne s’appelait Fala Rainwater. Voilà pourquoi ce nom lui était familier… Le Conseil avait convoqué la meute la semaine précédente pour annoncer la nouvelle. Il n’avait jamais rencontré la Gardienne, mais il en avait entendu parler. Elle avait succédé à sa grand-mère, Meikoda Rainwater, et on la disait la plus puissante chamane du monde. Elle était censée défendre le bien contre le mal, et Kane ne put s’empêcher de lever un sourcil à cette idée. D’après sa propre expérience, il n’y avait de véritable bien nulle part et le mal l’emportait haut la main.
Ses pensées revinrent à Nina Rainwater. De quels pouvoirs disposait-elle si elle était issue d’une si grande lignée ? Il ne connaissait aucun mythe qui aurait pu l’éclairer, mais Charles aussi avait ressenti sa magie… ainsi qu’Ethan, probablement. Les Patomani l’avaient-ils chargée de tuer son frère ? Voilà qui compliquerait singulièrement les choses… Il devrait se débarrasser d’elle avec une extrême prudence, s’il ne voulait pas s’attirer les foudres des chamanes. Il allait devoir faire disparaître le corps de l’humaine et entraîner les Patomani sur une fausse piste.
Il aurait préféré ne jamais rencontrer Nina Rainwater. Elle en savait trop pour qu’il la laisse repartir… et elle était capable de suivre la piste d’Ethan, ce qui pouvait lui être utile. Son odorat surdéveloppé ne lui servait à rien, puisque les glaneurs ne dégageaient aucune odeur corporelle, et la neige avait recouvert les traces de son frère. Cela dit, l’humaine avait semblé perdre sa trace, elle aussi, au bout d’un moment. Kane détestait les mystères. Il allait d’abord lui faire dire tout ce qu’elle savait, puis il allait se débarrasser d’elle et de sa voiture, qu’il avait provisoirement cachée dans les bois.
Dans une poche latérale du portefeuille, Kane trouva une dizaine de cartes de visite sur lesquelles il lut : Association des Amis Joyeux, psychologue et parapsychologue pour animaux, disponible 24h/24. Le nom, l’adresse et le numéro de téléphone de Nina y figuraient. Etaient-ce ses pouvoirs psychiques qui l’avaient attirée vers Ethan ? Le pire scénario était qu’elle soit en mission pour la Gardienne. De quoi était-elle capable ? Il n’avait même pas besoin de la regarder pour ressentir son effet hypnotique.
Kane jeta l’affreux sac à main et le portefeuille hideux dans la cheminée. Il les enfonça entre les bûches avec le tisonnier, puis se tourna vers Nina Rainwater. Elle était aussi immobile qu’un cadavre, mais elle avait cessé de grelotter et repris des couleurs. Elle semblait minuscule et perdue dans le grand lit où il l’avait couchée. Ses cheveux noirs aux reflets bleutés étaient étalés sur l’oreiller. Charles l’avait couverte d’un édredon pour la réchauffer… ce qui n’avait pas dû prendre beaucoup de temps, vu le nombre de couches de vêtements qu’elle portait.
Il s’interdit de s’approcher d’elle et grimaça. Malgré les soins de Charles, la bosse de Nina avait beaucoup grossi et viré au violet. Kane songea qu’elle lui formait une sorte de troisième œil et se sentit même observé pendant quelques instants.
De plus en plus mal à l’aise, il activa le feu pour combattre l’attrait qu’elle exerçait sur lui. La présence de cette humaine réveillait ses instincts les plus primaires. Il mourait d’envie de se glisser dans le lit pour se frotter contre elle et inhaler son parfum. Il aurait voulu la prendre jusqu’à épuisement pour ne plus avoir besoin de lutter contre son désir. Il comprenait maintenant ce qu’un drogué devait ressentir… et c’était atroce. Kane avait mis un point d’honneur à ne s’approcher d’aucune femme, ni humaine ni séniph, depuis la mort de Daphné. Cette Nina Rainwater n’allait pas faire exception. Non… Son charme ne pouvait agir que s’il le voulait. Il lui suffisait de se discipliner, et il avait beaucoup d’entraînement dans ce domaine. Dès qu’elle se serait réveillée, il allait l’interroger et en finir avec elle.
Mais que faire d’elle en attendant ? Il ne pouvait pas rester aussi près d’elle. Il se tourna vers la cheminée en fronçant les sourcils et regarda les flammes consumer le smiley de son portefeuille. Alors il eut une idée.
*  *  *
Nina se réveilla avec une violente migraine. L’odeur de moisissure qui flottait dans l’air lui fit froncer les sourcils, ce qui lui provoqua une douleur aiguë au front. Alors tout lui revint : elle avait été pourchassée par le séniph et s’était cognée contre une branche.
Elle voulut se toucher le front et se rendit compte qu’elle était attachée. Ses poignets, ses genoux et ses chevilles avaient été enveloppés de ruban adhésif, de sorte qu’elle était paralysée dans une pose de momie. Puisque le séniph la pourchassait, il devait l’avoir faite prisonnière. Une vague de terreur lui fit ouvrir les yeux.
Une ampoule nue pendait du plafond et projetait une lumière incertaine dans la pièce. Elle avait atterri dans un cachot… Non. Les murs étaient couverts d’étagères où l’on entreposait des bouteilles de vin. L’avait-il enfermée dans une cave ?
Nina releva la tête et découvrit qu’elle était couchée sur un vieux lit militaire et enfouie sous des couvertures assez sales. Elles étaient rongées par les mites, tachées de graisse et semblaient avoir séjourné là plus longtemps que les bouteilles. Son ravisseur avait donc veillé à son confort après l’avoir ligotée dans cet endroit horrible. Quelle pensée délicate…
Elle aurait dû se réjouir d’être en vie, mais son esprit était peu enclin aux pensées positives.
Nina entendit quelque chose bouger près de sa tête. Une faim et une curiosité insatiables envahirent aussitôt son esprit. Elle tourna la tête sur le côté et vit deux petites créatures aux longues queues pelées se glisser sous son lit. Des rats… Ils étaient le cadet de ses soucis à cet instant.
Les rongeurs éprouvèrent la solidité des pieds du lit avant d’y grimper. Les rats n’étaient pas si nuisibles qu’on le prétendait… Nina soignait toujours ceux qu’elle trouvait malades. C’étaient des créatures intelligentes et reconnaissantes. Elles étaient toujours tristes de lui dire adieu quand elle les relâchait dans la nature. Il arrivait aussi que des propriétaires de rats apprivoisés fassent appel à ses services. La plupart du temps, leur animal se sentait seul et retrouvait le moral dès qu’ils lui donnaient un compagnon.
C’étaient les hommes capables de se transformer en rats dont il fallait se méfier. Ils fouinaient dans les villes pendant la nuit. Sous leur forme animale, ils étaient aussi gros que des labradors — mais beaucoup moins amicaux. Ils attrapaient des humains qu’ils entraînaient dans les égouts en quelques secondes pour les dévorer. Mieux valait ne pas s’aventurer sur leur territoire sans y avoir été invité. Lorsqu’elle devait descendre dans les égouts pour découvrir la source d’un frisson, Nina demandait d’abord à rencontrer le « roi » local, puisque chaque ville avait son propre monarque. Il n’était jamais plaisant d’avoir affaire à eux. On attribuait aux rats ordinaires les dégâts que causaient leurs lointains cousins. Ce n’était pas juste… L’homme allait-il un jour reconnaître son ignorance ?
Les rats trouvèrent un moyen de grimper sur le lit, puis se dressèrent sur leurs pattes arrière pour renifler l’air. Quand ils comprirent qu’elle n’avait pas peur d’eux, contrairement à beaucoup d’humains, ils clignèrent des yeux et agitèrent leurs moustaches. La curiosité eut vite raison de leurs dernières réticences et les deux rongeurs s’approchèrent.
— C’est ça, venez me voir, les encouragea Nina, bien qu’ils ne puissent pas encore la comprendre.
Puisqu’ils étaient vivants, elle avait besoin de les toucher pour parler leur langage et se faire obéir.
L’un des rats, gagné par l’audace, remonta le long de sa jambe en reniflant les couvertures. L’autre le suivit plus prudemment en remuant son museau rose. L’audacieux sauta sur son ventre.
Nina écarta les doigts autant que le ruban adhésif le lui permettait et attrapa le rat par la peau du cou.
Je te tiens, l’ami !
Il se débattit pendant quelques secondes, puis devint perméable à sa pensée et n’essaya même pas de protester quand elle lui demanda de ronger le ruban.
L’autre rat — une femelle qui n’allait pas tarder à avoir des petits — ne put s’empêcher de s’approcher à son tour. Elle escalada la hanche de Nina et vint s’asseoir sur son estomac.
Bonjour, toi, la salua Nina en lui grattant la tête du bout du doigt, ce qui sembla la ravir. Va aider ton compagnon, s’il te plaît.
Nina la sentit se plier à sa volonté et arrêta de la caresser. Elle redescendit aussitôt le long de ses jambes pour s’attaquer au ruban qui lui liait les chevilles.
Vous êtes de bons petits soldats.
Les rats parurent apprécier le compliment.
Où suis-je ? leur demanda-t-elle.
Sur le domaine des Van Cleave, répondit l’audacieux.
On y trouve beaucoup de raisin à manger, et il est délicieux ! précisa le rongeur. Ce n’est pas comme ce ruban…
Désolée… Le maître du domaine est-il un séniph ?
Même si elle en était déjà certaine, Nina ne put s’empêcher d’espérer que le rat allait la détromper.
Oui. Kane Van Cleave. Nous ne nous en approchons pas. Les séniphs sont méchants. Ils nous font peur… Nous préférons rester ici.
Nous ne voulons pas mourir ! intervint la femelle.
Son ravisseur s’appelait donc Kane Van Cleave… Nina sentit son estomac se nouer et l’impatience la gagner.
Y a-t-il des fenêtres à ce niveau ? demanda-t-elle à ses sauveurs.
Non. Les humains ne peuvent rentrer et sortir qu’en passant par l’escalier.
Les rats la libérèrent quelques minutes plus tard et décampèrent. Nina arracha le reste du ruban, s’étira, se leva et rajusta son pull.
Il ne lui restait plus qu’à s’échapper discrètement. Elle trouva l’escalier, le monta et tomba sur une porte dont elle éprouva doucement la poignée.
Fermée…
Contrariée par le temps qu’elle perdait, Nina redescendit l’escalier. Après des recherches infructueuses, elle dut encore faire appel aux rats. Ceux-ci lui indiquèrent un seau qui contenait toutes sortes d’outils. Elle en tira un tournevis et remonta l’escalier en silence.
Lorsqu’elle eut forcé la serrure, elle se figea et tendit l’oreille…
Rien.
Elle entrouvrit doucement la porte pour jeter un coup d’œil de l’autre côté.
Un couloir éclairé par des lampes à gaz semblait s’étendre à l’infini. Les murs étaient couverts de panneaux en acajou ornés de lions et de rosaces, et le plafond devait bien être à six mètres de haut. Il y avait une fenêtre tout au bout du couloir, ou plutôt un vitrail qui occupait presque toute la hauteur du mur. Un immense V séparait le vitrail en trois parties, chacune présentant des motifs très détaillés. Des branches de lierre grimpaient autour des bras du V en formant parfois d’étranges hiéroglyphes. La nuit ne rendait pas justice à cette œuvre d’art, qui aurait eu sa place dans un château. Quelle heure pouvait-il être ? Combien de temps était-elle restée inconsciente dans la cave ?
Malgré le luxe et l’immensité de cette demeure, il y régnait une atmosphère inquiétante. Le ranch de sa grand-mère, où elle avait grandi, était bien plus à son goût. Cet endroit était trop intimidant… et Kane Van Cleave devait y rôder.
Nina déglutit, s’assura que le couloir était désert et poussa la porte qui grinça faiblement. Par chance, l’épaisse moquette à motifs persans allait étouffer le bruit de ses pas. Nina se glissa dans le couloir et se dirigea vers la fenêtre sur la pointe des pieds.
Lorsqu’elle l’atteignit, elle fut forcée de tourner à gauche dans un autre couloir. Ce manoir ressemblait à un immense labyrinthe. Elle aurait donné n’importe quoi pour tomber sur une porte menant dehors ou une fenêtre qu’elle aurait pu ouvrir.
Toutes les portes qu’elle poussait donnaient sur des chambres aussi luxueuses que le couloir. Elle en visita une bleue, une verte, une mauve et une rose. La dernière du couloir était dans les tons jaune et or. Même si elle n’osa pas allumer la lumière, Nina ne put s’empêcher de l’admirer. Le lit avait un baldaquin de brocart soutenu par des piliers aussi larges que sa taille. Il aurait eu sa place dans un musée…
Elle se glissa dans la chambre et passa devant un bureau et une armoire qui auraient pu meubler le boudoir de Marie-Antoinette. Nina s’arrêta devant la fenêtre — une version miniature du vitrail du couloir — et jeta un coup d’œil dehors. Elle devait se trouver au deuxième étage et il neigeait toujours. En contrebas, un jardin anglais était éclairé par des lampes plantées dans le sol. S’agissait-il de l’avant ou de l’arrière du manoir ?
Elle éprouva la poignée de la fenêtre qui lui résista. Soit elle était verrouillée, soit le gel ou le manque d’usage l’avait bloquée.
Nina poussa un profond soupir et retourna dans le couloir. La porte du bout ouvrait sur un escalier en spirale aux proportions impressionnantes. Elle se pencha par-dessus la rambarde et découvrit une entrée immense, telle qu’elle n’en avait jamais vu que dans des films.
Elle descendit lentement l’escalier dans un silence de mort qui lui donnait l’impression que chacun de ses pas résonnait comme un coup de feu et atteignit l’entrée monumentale.
Le sol était couvert de dalles de marbre et une grande fontaine en occupait le centre. L’eau jaillissait par les gueules ouvertes de quatre lions. Les fougères, les palmiers et les fleurs disposés autour formaient une sorte de forêt tropicale miniature. Le tout était surmonté d’une rotonde en fer forgé et savamment éclairé.
Une porte digne d’une cathédrale occupait le centre de chacun des quatre murs. Toutes étaient fermées. Kane Van Cleave pouvait se trouver derrière n’importe laquelle, prêt à l’attaquer.
Son salut ou sa perte allaient dépendre du choix qu’elle s’apprêtait à faire. Elle en eut la chair de poule. Après quelques instants d’hésitation, elle se décida pour la plus proche.
Elle tira sur l’énorme battant dont les grincements couvrirent le gargouillis de la fontaine, puis se glissa par l’entrebâillement en grimaçant.
Nina plongea dans une chaleur humide qu’elle ne manqua pas d’apprécier après avoir eu si froid. Elle se trouvait dans une serre. Le jardinier qui l’entretenait devait avoir besoin d’une porte donnant sur l’extérieur… Peut-être avait-elle de la chance, finalement.
L’air était chargé d’une odeur de mousse et de parfums de fleurs. La serre semblait ne contenir que des plantes vertes et d’innombrables variétés d’orchidées. De l’eau cascadait quelque part dans cette jungle, mais elle ne la vit pas. Il faisait nuit et seule l’allée était éclairée par le sol. Cet endroit devait être d’une beauté à couper le souffle en plein jour… à condition de ne pas y être retenue prisonnière, songea-t-elle amèrement.
Nina passa devant une statue de sphinx couverte de mousse, puis repéra une porte vitrée. La liberté… Elle touchait au but.
Alors qu’elle s’en approchait prudemment, un grognement sourd résonna derrière elle, puis quelqu’un la saisit par le bras.
Elle se mit à hurler.
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Nina sentit un bras puissant s’enrouler autour de sa taille et se retrouva plaquée contre un mur de muscles. L’autre main de son assaillant la saisit à la gorge de manière à pouvoir lui briser la nuque à tout instant. De longs doigts lui écrasaient le larynx et une haleine brûlante lui caressait la joue, mais c’était la proximité de la bête piégée en Kane Van Cleave qui la pétrifiait véritablement.
— Je sens ta peur, grogna-t-il à son oreille avant de se pencher pour la renifler.
— J’imagine que tu aimes ça… N’est-ce pas pour cette raison que tu t’en prends à des innocents ? parvint-elle à répliquer malgré le maelström de sensations qui avait envahi son esprit.
Kane Van Cleave était si près d’elle que sa barbe de trois jours lui grattait la joue. Chacune de ses expirations la faisait frissonner des pieds à la tête.
— Les « innocents » auxquels je m’en prends ne vivent jamais assez longtemps pour avoir peur.
Nina avait le souffle de plus en plus court. En plus de sa terreur, elle devait supporter les émotions du séniph, trop puissantes pour elle malgré son expérience. Un flot de rage, de chagrin et d’autodérision déferlait en elle. Elle perçut aussi la douleur que lui faisaient éprouver ses blessures et qu’il s’efforçait visiblement d’ignorer. C’était sa part prédatrice qui la terrifiait le plus. Elle se débattait à l’intérieur de son enveloppe humaine et éprouvait des passions bien plus primitives. Nina se souvint du combat de Kane Van Cleave et du glaneur. La brutalité de son ravisseur n’avait pas de bornes. Alors un frisson vint s’ajouter à la vague d’émotions qui l’assaillaient et Nina se sentit défaillir.
— Ne t’avise pas de t’évanouir ! grogna-t-il en la secouant.
Sans doute valait-il mieux lui laisser croire qu’elle n’était qu’une faible femme… Nina laissa tomber sa tête et se détendit entre les mains du séniph. Celui-ci lâcha sa gorge pour glisser son bras sous le sien.
Réquisitionnant le peu de volonté qui lui restait, Nina attrapa son bras à deux mains.
— Je t’ordonne de dormir ! lança-t-elle.
Les bras qui la tenaient ne faiblirent pas. Pourquoi ne tombait-il pas ?
— Dors ! cria-t-elle en concentrant tout son pouvoir dans cet ordre.
— Je ne suis pas fatigué.
Pourquoi se montrait-il si arrogant ? Pourquoi ses pouvoirs étaient-ils sans effet sur lui ? Elle avait un gros problème…
— As-tu d’autres requêtes ? ricana-t-il en lui tordant les bras sans le moindre effort.
Il emprisonna ses deux poignets dans l’une de ses mains et replaça son autre bras autour de sa cage thoracique. Il n’avait qu’à serrer un peu plus fort pour lui casser les côtes…
Nina en perdit le souffle. Elle ne s’était jamais sentie aussi vulnérable, et aucun être ne lui avait inspiré une telle terreur. Depuis l’enfance, elle s’était entièrement consacrée à son don. Elle avait communiqué avec toutes sortes de créatures et se croyait capable de contrôler même les plus dangereuses assez longtemps pour les aider. Mais elle n’avait jamais perdu ses pouvoirs… Pourquoi fallait-il que cela lui arrive alors qu’elle faisait face à un séniph alpha ? Si elle survivait — ce dont elle doutait fort — elle espérait bien ne pas en rencontrer d’autre. Cette situation était une grande leçon d’humilité. Elle se sentait d’ailleurs parfaitement humble… et à la merci du séniph.
Ça va te faire plaisir, Koda : tu avais raison. Je n’aurais jamais dû entrer dans ce café…
Au moins, elle allait peut-être guérir la blessure d’ego de son guide spirituel en reconnaissant son erreur.
— Ce sont donc tes mains qui détiennent ton pouvoir, Nina Rainwater…
Il semblait prendre plaisir à la sentir se débattre comme un chat joue avec une souris avant de la dévorer.
— Que peuvent-elles faire d’autre ? ajouta-t-il d’une voix rauque.
— Rien pour le moment, de toute évidence…, ironisa-t-elle en continuant à lutter contre son invasion mentale.
Ce constat parut le satisfaire, ce qu’il exprima par un grognement approbateur.
— Je suis ravi que nous soyons d’accord, conclut-il en ramassant un rouleur de ficelle pour lui attacher les poignets. Tu resteras peut-être tranquille, cette fois…
La ficelle rugueuse lui irrita la peau.
— Très bien ! Ligote-moi ! Je m’en moque… du moment que tu ne me touches pas.
— Ne t’en fais pas pour ça.
Son ton ironique la blessa. Son ravisseur ne l’attirait en rien, évidemment, et elle n’était pas victime du syndrome de Stockholm, mais elle ne s’était jamais trouvée séduisante, et sa réponse ne faisait que le confirmer.
Il la repoussa avec brusquerie.
Nina faillit tomber, mais son esprit retrouva aussitôt son calme et son cœur s’apaisa. Enfin maîtresse de sa pensée, elle plongea son regard dans celui du séniph.
Il était beaucoup plus grand qu’elle. Ses cheveux longs et bouclés encadraient son visage comme une crinière, ses poings étaient serrés contre ses cuisses et sa part animale semblait sur le point de se révolter.
— Je te préviens, la menaça-t-il en agitant un doigt sous son nez. Je ne serai pas aussi patient la prochaine fois, si tu essaies encore de t’échapper.
— Pourquoi m’as-tu capturée ? lui demanda-t-elle en reculant. Qu’est-ce que je t’ai fait ?
Il la rattrapa par l’épaule avec une rapidité surnaturelle.
— Ne bouge pas sans mon autorisation !
— D’accord…
Il faisait trop sombre pour qu’elle déchiffre son expression, mais ce contact lui fit ressentir un mélange de froideur et de résignation.
— Lâche-moi, s’il te plaît ! ajouta-t-elle en essayant de s’arracher à lui.
Il laissa retomber son bras et recula d’un pas.
— Tu n’auras pas à craindre que je m’approche de toi si tu m’obéis.
— Très bien.
Il pointa son doigt vers la porte par laquelle elle était entrée.
— Tourne-toi et avance !
Elle obtempéra en scrutant les recoins de la serre dans l’espoir de découvrir une issue qui lui aurait échappé. Il se tenait si près d’elle qu’il manquait de buter contre ses talons à chaque pas. Nina le croyait parfaitement capable de mettre sa menace à exécution… et elle risquait de faire surgir la bête tapie en lui si elle le provoquait. Elle devait gagner du temps, même si elle ne savait pas encore à quoi cela lui servirait.
— Où m’emmènes-tu ?
— Dans un endroit plus discret. Je voulais te garder ici le temps de décider de ce que j’allais faire de toi, mais tu viens de me prouver que c’était une mauvaise idée.
— Je t’en prie ! Je n’essaierai plus de m’échapper…
— Et tu espères vraiment que je vais te croire ?
— D’accord : c’est un mensonge. Laisse-moi partir, s’il te plaît…
— Non.
Nina renonça à essayer de le raisonner, de peur de lui faire perdre son calme. Néanmoins, la terreur qu’il lui inspirait ne l’empêcha pas de poser la question qui l’obsédait.
— Pourquoi n’as-tu pas tué le glaneur quand tu en avais l’occasion ?
A la réflexion, il avait fait preuve d’un sang-froid admirable à cet instant… Elle aurait préféré cependant qu’il résolve le problème que lui posait le glaneur.
— Ça ne te regarde pas, grommela-t-il.
— Je suis certaine que ta meute aimerait le voir mort… Sa présence vous fait courir des risques.
— Ça suffit ! Tu parles trop.
Nina se tut. Elle était convaincue que Kane Van Cleave protégeait le glaneur, mais pourquoi ? Il fallait l’empêcher de nuire… Si elle parvenait à s’enfuir, elle allait se charger de le tuer. Malheureusement, elle était confrontée à un danger plus immédiat : Kane Van Cleave lui-même.
*  *  *
Kane entraîna Nina jusqu’à la porte de service, puis dans le garage. Tout en la poussant entre des Porsche, des Bentley et des Rolls-Royce, il ne put s’empêcher d’admirer les ondulations de ses cheveux noirs sur son dos. Ils avaient des reflets bleutés et descendaient presque jusqu’à sa taille que son gros pull masquait parfaitement. Par ailleurs, elle était beaucoup trop petite à son goût. Sa tête lui arrivait à peine en haut du torse… Décidément, ses cheveux étaient son plus grand atout.
— Ça alors ! s’écria-t-elle en s’arrêtant devant une Rolls-Royce de 1932. C’est toi qui as acheté toutes ces voitures ?
— Non, c’est mon père.
— Sait-il que tu enlèves des femmes à tes moments perdus ?
— Il est mort.
— Désolée… Que s’est-il passé ?
— Tu recommences à poser trop de questions.
— La curiosité est-elle un crime ?
— Non, mais elle risque de t’attirer de gros ennuis.
Sa menace implicite la fit taire. Kane la poussa jusqu’à sa Jeep et en ouvrit la portière.
— Monte, Nina.
— Une minute ! s’écria-t-elle en se tournant vers lui. Comment connais-tu mon nom ?
— Je sais beaucoup de choses sur toi.
— Quoi, par exemple ?
— Que tu poses trop de questions.
— Et quoi d’autre ? insista-t-elle en fronçant les sourcils.
— Que tu es parapsychologue pour animaux.
— Comment peux-tu le savoir ? l’interrogea-t-elle, de plus en plus contrariée.
— J’ai fouillé ton sac.
— Où est-il ? s’inquiéta-t-elle.
Kane marqua une pause pour bien savourer sa réponse.
— Je l’ai brûlé.
— C’était un cadeau.
— Une mauvaise plaisanterie ?
— Non ! Une cliente me l’avait offert… Et je l’aimais beaucoup, ajouta-t-elle en faisant la moue. Mon Dieu ! Il contenait mon portefeuille et toutes mes cartes de visite ! Ces choses-là coûtent très cher… Dis-moi que tu les as épargnées !
Kane secoua la tête en se rappelant l’immense plaisir que lui avait procuré le spectacle du portefeuille dévoré par les flammes.
— J’imagine que ma carte de sécurité sociale et mon permis de conduire ont subi le même sort… Sais-tu combien d’heures il faut passer dans des salles d’attente pour faire refaire ces papiers ? Et tu as tout brûlé ? Comment as-tu pu faire une chose pareille ?
Elle était si scandalisée que les mots sortaient de sa bouche comme des rafales de mitraillette.
Kane faisait la connaissance de la part combative de Nina et y prenait grand plaisir. C’était une femme qu’il n’était pas facile de dompter et il ne put s’empêcher d’imaginer comme il devait être bon de s’y atteler entre des draps.
— Attends ! s’écria-t-elle quand il la poussa dans la Jeep. Où m’emmènes-tu ?
Kane claqua la portière en songeant qu’il ne s’était pas autant amusé depuis longtemps. Il contourna le capot et alla s’installer au volant. Les yeux bleus de Nina lançaient des éclairs.
— Je parie que tu as pris plaisir à les regarder brûler ! grogna-t-elle en se débattant dans ses liens. J’en suis sûre ! Tu es un sadique et… une brute ! Voilà ce que tu es : un gros butor. Mais tu dois déjà le savoir… Pourquoi les as-tu brûlés ?
Elle fronça les sourcils, puis écarquilla les yeux.
— J’ai compris ! Tu t’es débarrassé d’eux parce que tu espères te débarrasser de moi… C’est bien ça ?
— En gros, répondit-il en démarrant.
— Tu aurais pu les donner aux pauvres ? Et que comptes-tu faire de ma voiture ?
— Je vais faire une bonne action en la brûlant aussi.
Il avait caché la Taurus dans les bois et n’avait pas encore pris la peine de la détruire. Il aurait dû, à vrai dire, puisqu’il ne lui était plus possible de relâcher Nina.
— Tu ferais mieux de la donner à quelqu’un qui en a besoin !
Elle s’efforçait de retenir ses larmes, mais l’une d’elles roula sur sa joue. Kane fut subitement assailli par une crise de mauvaise conscience qui lui fit perdre sa bonne humeur. Elle devait feindre l’innocence qu’il croyait percevoir et qui le touchait malgré lui…
Lorsqu’elle comprit qu’il l’observait, Nina se tourna vers la vitre et fit semblant de l’ignorer.
Parfait. Ils se comprenaient, désormais, et elle savait à quoi s’attendre. Kane ouvrit la porte du garage avec une télécommande et s’engagea sur le sentier enneigé de sa propriété. Le silence de Nina l’oppressa aussitôt, ce qui assombrit encore son humeur.
*  *  *
La Jeep glissa pour la seconde fois sur une plaque de verglas. Kane devait consacrer toute son attention à sa conduite pour ne pas quitter la route. Son épaule lui faisait de plus en plus mal et il sentait le bandage qu’il avait confectionné à la hâte s’imbiber de sang. Il aurait aimé panser la plaie plus soigneusement, mais il avait dû s’interrompre quand il avait senti Nina rôder dans les couloirs. Maudite femelle !
Il l’observa du coin de l’œil. Elle était assise aussi loin de lui que cela était possible, la tête contre la vitre, le dos tourné vers lui, et faisait semblant de dormir. Ses épais cheveux noirs cascadaient jusqu’au siège. Etaient-ils aussi doux qu’ils en avaient l’air ? Il suspendit son geste alors qu’il s’apprêtait à les toucher et força sa main à reprendre sa place sur le volant. Que lui arrivait-il donc ?
Kane tâcha de se concentrer sur la route, mais il savait exactement ce qui se passait : le seul fait de respirer le parfum de Nina dans cet espace confiné était une vraie torture. Plus il s’efforçait de l’oublier, plus il l’obsédait. C’était un mélange entêtant de sel, de transpiration, de savon et d’un parfum capiteux absolument unique. Malgré lui, Kane n’aspirait plus qu’à s’abandonner à l’ivresse qu’il lui procurait.
Il ne parvenait pas non plus à ignorer sa féminité. Jamais une femme ne lui avait fait un tel effet. Après la mort tragique de Daphné, son épouse, il avait évité tout contact avec l’autre sexe, et même tiré une certaine fierté de son abstinence… Mais c’était avant que Nina Rainwater ne devienne son problème le plus urgent.
Pourquoi lui était-il si difficile de conserver en sa présence sa maîtrise de lui-même ? Elle n’avait pourtant rien d’extraordinaire… ni rien en commun avec les femmes qui l’attiraient autrefois. Elle était trop petite et portait des vêtements trop nombreux et trop grands pour elle. Elle était aussi trop fragile — sauf quand elle essayait d’employer ses pouvoirs contre lui. Mais les apparences devaient être trompeuses. Nina Rainwater ne pouvait pas être tout à fait sans défense, puisqu’elle avait réussi à se libérer… Et l’attirance qu’il éprouvait pour elle avait quelque chose de magique, il en était certain. Kane n’avait pas encore compris comment elle s’y prenait, mais il avait la ferme intention de le découvrir.
Le silence qu’elle gardait obstinément depuis leur départ l’agaçait de plus en plus. Sans savoir pourquoi, il éprouvait le désir — non : le besoin — de capter son attention. Il devait s’agir d’un autre effet de sa magie. Kane jeta un nouveau coup d’œil dans sa direction et remarqua qu’elle frissonnait.
— Es-tu toujours aussi frileuse ? lui demanda-t-il en se rappelant avoir détruit son manteau. Tu grelottes alors que tu portes deux paires de collants sous ton pantalon…
Lui avait toujours chaud, au contraire, et se souciait peu des rigueurs de l’hiver.
— Oui, j’ai du mal à me réchauffer… Une minute ! Comment peux-tu savoir que je porte deux paires de collants ?
Elle n’avait pas daigné se tourner vers lui et semblait aussi offensée qu’une vieille fille.
— Ne t’en fais pas : je ne m’abaisse pas à violer des femmes évanouies.
— Mais tu trouves normal de les ligoter, de les séquestrer et de brûler leurs affaires…
Elle poussa un soupir méprisant et continua à lui tourner le dos en frissonnant.
— Je t’assure que je te laisserais partir si je le pouvais.
— Alors fais-le.
— C’est impossible.
— Qui cherches-tu à protéger ? Le glaneur que tu as épargné ?
— Qu’est-ce qui t’a amenée ici ? l’interrogea-t-il en agrippant le volant pour canaliser sa contrariété.
— Je n’ai pas à me justifier, répliqua-t-elle, inflexible.
— Qui sait où tu te trouves ?
Elle hésita pendant quelques instants, puis parut prendre une décision.
— Très bien : si tu veux tout savoir, j’ai dit où j’allais à ma grand-mère et à ma sœur. Puisque je les ai laissées sans nouvelles, elles doivent déjà me chercher.
Pouvait-il la croire ? Le temps pressait dans tous les cas. Il devait retrouver Ethan et se débarrasser d’elle.
— Savent-elles qu’il y a un glaneur dans les parages ?
— Oui. Tu vas bientôt regretter de m’avoir enlevée et de l’avoir épargné.
Kane écrasa la pédale de frein, ce qui fit déraper sa Jeep, puis serra le volant de toutes ses forces pour retrouver son calme. Comme tout séniph, il avait appris dès l’enfance à contrôler ses émotions. Malheureusement, cette femme avait le don d’éveiller les plus néfastes de ses passions.
Il se tourna vers Nina. Alors qu’elle était toujours appuyée contre la vitre et le boudait obstinément, il ne put s’empêcher d’imaginer ce qui se trouvait sous toutes ces couches de vêtements. Décidément, elle avait l’air bien trop maigre… Kane se tourna vers la banquette arrière pour ramasser son manteau de rechange, celui qu’il réservait aux travaux de la vigne, puis le jeta sur elle en prenant plaisir à la voir sursauter.
— Mets ça !
— Tu pourrais être plus poli quand tu donnes des ordres à tes otages… mais j’imagine que c’est trop demander, commenta-t-elle d’une voix amère.
Elle fit glisser le manteau à ses pieds en se redressant.
— Navré de ne pas parvenir à vous rendre ce trajet agréable, madame, répliqua-t-il sur le ton d’un steward mal luné.
Elle se tourna vers lui et lui accorda enfin toute son attention.
— Au cas où tu l’aurais oublié, je ne suis pas ici de mon plein gré ! s’écria-t-elle en lui jetant un regard furieux. Et je ne vois pas comment je pourrais enfiler quoi que ce soit avec les mains attachées…
Les voyants du tableau de bord baignaient son visage d’une lumière bleutée. Kane n’avait jamais vu des yeux aussi bleus que les siens. Ils avaient la couleur de la mer agitée par le vent et il croyait voir une étoile y briller quand elle soutenait son regard. Leur pureté pouvait mettre l’âme d’un homme à nu. La franchise de son regard aurait été presque insoutenable si elle n’avait pas été adoucie par de longs cils aussi noirs que ses cheveux. Même quand elle était furieuse, ils lui donnaient un air modeste, comme si elle n’avait pas la moindre idée de l’effet qu’elle pouvait faire aux hommes. Nina Rainwater était une énigme. Etait-elle sincèrement innocente ou la meilleure actrice qu’il ait jamais rencontrée ?
— Je ne vais pas te détacher, déclara-t-il en se penchant pour ramasser le manteau.
Elle se raidit et s’écarta de lui le plus possible, ce qui ne lui permit pas d’échapper au contact de son torse avec ses cuisses. Elle se tortilla de plus belle et Kane ne put s’empêcher d’y prendre plaisir. Lui inspirait-il de la répulsion ou de la crainte ? Peu importait… Les deux éveillaient en lui un désir de jouer avec elle et de la dominer. Le contact de ses cuisses lui procurait une sensation rafraîchissante particulièrement délectable.
— Calme-toi. Je ne vais pas te faire de mal, grogna-t-il contre ses jambes.
— Je t’ai demandé de ne pas me toucher ! s’écria-t-elle. haletante et secouée de tremblements irrépressibles.
Kane attrapa le manteau et se redressa. Apaisée, elle arrêta de trembler et parut franchement soulagée, ce qui ne l’empêcha pas de s’écarter de lui jusqu’à ce que sa hanche aille buter contre la portière. Sa frayeur lui inspirait le désir pervers de laisser courir ses mains sur tout son corps. Non, il n’allait pas céder à cette tentation qui n’était sûrement qu’un effet de sa magie…
— Ne t’en fais pas. Ça ne se reproduira pas, lui assura-t-il pour se l’ordonner à lui-même.
Kane sentit son lion chercher à prendre le dessus. Il désirait Nina Rainwater avec une ardeur presque incontrôlable… Kane s’enfonça dans son siège, ferma les yeux, serra les poings et se concentra de toutes ses forces pour ne pas se transformer.
Nina parut sentir son duel intérieur.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-elle en se tournant vers lui.
— Laisse-moi une minute…
Non, ça n’allait vraiment pas quand il était aussi près d’elle et elle n’avait aucune idée des risques qu’elle courait à cet instant.
— Tu te sens mal ?
Elle fixa son épaule, s’approcha instinctivement de lui, puis se ravisa et recula jusqu’à la portière.
— Ça va ! grogna-t-il.
Pourquoi le craignait-elle tant ? Mais mieux valait sans doute qu’elle reste sur ses gardes en sa présence…
— Je ne te crois pas, dit-elle. Tu saignes. Ça commence à traverser ta chemise.
Comme il aurait aimé ne souffrir que de sa perte de sang… Mais c’était bien pire. Il affrontait la part de lui à laquelle il avait refusé une vie normale pendant toutes ces années et qu’il haïssait. Pourquoi lui rendait-elle si difficile de maîtriser ses désirs ? Il n’avait jamais eu tant de mal à garder sa forme humaine, ni lutté si douloureusement contre ses pulsions.
— Je vais bien, lui assura-t-il en entendant l’écho du rugissement de son lion dans sa voix.
Elle fronça les sourcils.
— Tu mens. Détache-moi ! Je peux t’aider…
— Bien sûr…, ricana-t-il en lui jetant un regard noir.
Espérait-elle vraiment l’amadouer en feignant la compassion ?
— Pourquoi as-tu tant de mal à croire que je n’ai pas envie d’assister à ta mort ?
— Pourquoi mon sort t’intéresserait-il ? s’étonna-t-il, presque amusé.
— Je n’en sais rien moi-même. Je pense peut-être que j’ai une dette envers toi parce que tu as empêché le glaneur de me tuer…
— Je ne l’ai pas attaqué pour te secourir.
— Alors pourquoi ne l’as-tu pas laissé me tuer ?
Sa voix s’était chargée d’amertume, et elle se tourna de nouveau vers la vitre.
— Ça nous aurait épargné bien des complications…, ajouta-t-elle.
— Ça, c’est sûr…
Elle poussa un soupir méprisant et s’enferma dans le silence.
Kane s’aperçut alors que le manteau avait encore glissé, cette fois jusqu’à sa taille. Comme il n’avait aucune intention de la toucher alors qu’il retrouvait péniblement le contrôle de lui-même, il monta le chauffage et passa la première. Lui-même était déjà brûlant. Quelques degrés de plus n’allaient pas faire une grande différence.
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Après une heure de route éprouvante durant laquelle Nina dut crier au moins six fois pour empêcher Kane de quitter la chaussée, ils atteignirent une petite cabane. Entre les conditions météorologiques et sa blessure, c’était un miracle qu’ils soient encore en vie.
La neige tombait si fort que Nina devinait à peine la silhouette de la cabane en rondins à la lumière des phares. La forêt environnante semblait prête à l’engloutir. En plissant les yeux, elle parvint à distinguer un petit porche et une cheminée en pierre. Il n’y avait pas d’étage et l’endroit semblait inhabité depuis très longtemps. Comme elle aurait aimé savoir où elle se trouvait… Si Kane Van Cleave succombait à sa blessure, elle allait mourir avec lui parce qu’elle ne parviendrait jamais à retrouver son chemin.
Elle lui jeta un coup d’œil inquiet. Il était à peine conscient et ne contrôlait plus tout à fait sa transformation. Sa tête et ses mains devenaient léonines par intermittence, mais le reste de son corps gardait sa forme humaine. Il s’était affalé sur le volant. Nina, médusée, avait l’impression de regarder un film d’horreur mal monté.
— Si tu tiens à la vie, ne t’approche pas de moi quand je me serai transformé et fais exactement ce que je vais te dire, grogna-t-il en gardant la tête posée sur le volant.
Nina se félicitait de lui avoir dit que Fala et sa grand-mère étaient à sa recherche. Il allait y réfléchir à deux fois avant de la tuer… même s’il ne semblait pas y être disposé dans l’immédiat.
— Détache-moi pour que je puisse t’aider… Nous allons mourir tous les deux si tu ne le fais pas, insista-t-elle comme il ne répondait pas.
Il releva la tête. Ses cheveux se muaient en crinière et son visage humain, lorsqu’il apparaissait, exprimait de la méfiance.
— Tu vas t’enfuir, rugit-il.
— Je n’ai pas confiance en toi, moi non plus, si ça peut te consoler… Mais tu n’as que moi sur qui compter pour le moment.
Sa tête redevint humaine pour quelques instants.
— Approche-toi, ordonna-t-il d’une voix presque douce.
Nina sentit son cœur s’emballer. Il avait une expression sombre et dangereuse, et elle savait que le moindre de ses gestes pouvait avoir des conséquences désastreuses s’il se transformait tout à coup.
Elle s’approcha en retenant son souffle, tendit ses mains liées vers lui et ferma les yeux. Lorsqu’elle le sentit tirer sur le nœud de la ficelle en prenant bien garde de ne pas la toucher, elle poussa un profond soupir.
Dès qu’elle fut libre, elle s’étira les bras et se massa les poignets, tandis que Kane s’effondrait contre son dossier. Il se concentrait sur les voyants du tableau de bord et avait du mal à garder les yeux ouverts.
C’était le moment ou jamais de s’enfuir, mais jusqu’où irait-elle avant de se perdre et de mourir de froid ? Il l’aurait dévorée depuis longtemps s’il n’avait pas découvert son identité et su que la Gardienne était sa sœur. Elle n’était encore en vie que grâce à son mensonge et regrettait que sa grand-mère et sa sœur ne soient pas réellement à sa recherche.
De toute manière, elle ne pouvait pas quitter cet endroit avant d’avoir découvert pourquoi Kane Van Cleave protégeait un glaneur. Elle pouvait toujours essayer de tirer cette information de son esprit, mais il était nécessaire qu’il coopère. S’il résistait, elle n’aurait accès qu’à ses émotions, ce qui n’allait pas beaucoup l’aider.
Sans compter qu’il était en train de se vider de son sang au milieu de nulle part. Même s’il s’était montré odieux envers elle, sa conscience lui interdisait de l’abandonner à son sort.
Nina se mit à grelotter et baissa les yeux vers le manteau de Kane avec envie. Elle ne tenait vraiment pas à porter quelque chose qui lui appartenait, mais c’était une situation d’urgence. Son besoin de chaleur passait avant sa fierté.
Elle ramassa le vêtement et glissa ses bras dans les manches à contrecœur. Il était imprégné du parfum primitif et musqué de Kane, et lui communiqua la chaleur du radiateur contre lequel il était tombé. Nina inspira profondément et reconnut à contrecœur que cette odeur ne manquait pas d’intérêt. Bien entendu, le manteau était beaucoup trop grand pour elle et elle dut en retrousser les manches. Les gants qu’elle trouva dans l’une des poches lui donnèrent l’impression d’enfiler des maniques de cuisine. Avait-il brûlé ses gants avec son sac et son portefeuille ? Il représentait une menace pour tout… à commencer pour elle-même.
Nina sortit de la Jeep les sourcils froncés et s’enfonça dans la neige jusqu’aux chevilles. Elle frissonna, puis se fraya un chemin jusqu’à la portière du conducteur. Le plafonnier éclaira le visage changeant de Kane lorsqu’elle l’ouvrit. Elle récupéra les clés de contact, les glissa dans sa poche, puis se pencha pour ramasser une poignée de neige.
Elle observa Kane attentivement et plaqua la neige sur sa nuque dès qu’une interruption de ses transformations le lui permit. Elle ne put s’empêcher de le faire avec plus de brutalité qu’il n’était nécessaire et en éprouva un plaisir mauvais.
Ce traitement le fit revenir à lui dans un sursaut. Kane se redressa, secoua la tête, et resta humain plus durablement. Ses cheveux blonds et bouclés cascadaient sur ses épaules et Nina resta hypnotisée pendant quelques secondes par ses yeux d’un vert de jade. Sa barbe naissante soulignait sa virilité. Il était beau, désirable et sans doute très bon amant. Les mâles alpha de toutes les espèces exerçaient un attrait particulier sur l’autre sexe — y compris sur les humaines, même lorsqu’elles étaient dotées de pouvoirs surnaturels. La nature les avait destinés à la reproduction et Kane Van Cleave était de cet acabit.
— Tu vas devoir tenir sur tes jambes parce qu’il m’est impossible de te porter, annonça-t-elle avec mauvaise humeur.
— Me porter…, répéta-t-il comme si ces mots n’avaient pas vraiment de sens pour lui.
— C’est ça : débrouille-toi ! insista-t-elle en élevant la voix comme si elle s’adressait à un vieillard.
Sa bonté avait des limites et il n’était pas question qu’elle entre en contact avec Kane Van Cleave. Elle recula prudemment.
— J’en suis capable.
Kane dégagea ses jambes en se cognant les genoux contre le volant, se mit debout, chancela et se rattrapa à la portière.
En le voyant s’efforcer vainement de trouver l’équilibre, Nina comprit que si elle n’intervenait pas, il mourrait de froid avant de se vider de son sang. Elle se souvenait avec une clarté effrayante de l’impression qu’elle avait eue quand il l’avait touchée dans la Jeep. Elle avait été submergée par la colère et les désirs insatiables de la bête piégée en lui. Elle avait aussi ressenti le désir de Kane lui-même : il n’avait rien d’affectueux et ressemblait beaucoup à celui de sa part sauvage. Nina avait toujours attiré les bêtes et les créatures surnaturelles. Elles percevaient en elle le don qui les liait. Mais c’était une attraction chaleureuse et respectueuse, basée sur la confiance et la bienveillance réciproques. Elle n’était pas censée être de nature sexuelle, ni aussi brutale que ce qu’elle avait senti au contact de Kane.
Cette impression hantait ses pensées depuis une heure — quand elle n’avait pas peur d’une sortie de route mortelle. Elle ne savait pas comment comprendre son intérêt pour elle. Etait-il réel ou s’agissait-il du fruit d’un délire dû à son état de faiblesse ? La seconde hypothèse lui semblait bien plus vraisemblable. Le regard des hommes intéressants avait toujours glissé sur elle pour aller se poser sur ses deux magnifiques sœurs. Nina avait décidé depuis longtemps qu’elle n’avait pas besoin d’un homme pour être heureuse. Elle avait son don, le plaisir d’aider les autres, Koda et le Lieu Paisible. Cela lui suffisait… Elle comprit subitement pourquoi Koda l’avait accusée de se servir du Lieu Paisible pour fuir la réalité. Mais elle était heureuse de cette manière, alors où était le mal ?
Du moins, elle l’était avant de rencontrer cette brute. Depuis, elle ne pouvait pas s’empêcher d’être contrariée par l’idée qu’il ne s’intéressait pas vraiment à elle. C’était son don qui l’attirait, et sa libido de mâle alpha faisait le reste. Nina se répéta pour la centième fois que c’était sans importance. C’était son ennemi, après tout !
— Appuie-toi sur moi ! lui ordonna-t-elle d’une voix dont la dureté la surprit.
Elle se prépara à subir l’assaut de ses émotions, mais son état de faiblesse lui facilita les choses. Ses pensées étaient confuses et elle ne perçut que quelques pulsions animales qui s’agitaient sous son vertige.
Nina glissa son bras autour de sa taille et referma la portière d’un coup de pied. Elle avait mal évalué sa carrure avant d’essayer de le soutenir et son dos qu’elle tâchait d’enserrer lui parut en acier trempé. Le bras musclé de Kane s’abattit sur son épaule. Ce contact éveilla en Nina d’étranges sensations et une terrible peur de l’inconnu. Il était si imposant et si viril…
Alors il se planta devant elle et Nina vit ses lèvres se rapprocher des siennes.
— Non ! s’écria-t-elle, saisie de panique.
Elle préféra le lâcher plutôt que de courir le risque d’être embrassée, mais Kane repartit à la renverse, ce qui la força à le rattraper par le coude.
— Respire profondément, lui conseilla-t-elle. Ton cerveau a besoin d’oxygène.
Il était si peu maître de lui qu’il aurait sans doute pu embrasser un poteau.
Kane parut se ressaisir et fronça les sourcils comme s’il venait de subir une grave blessure d’ego. Finalement, il se gratta le menton d’un air détaché.
— Je n’ai jamais été plus lucide.
— C’est ça… Je suis certaine que tu n’as pas la moindre idée de ce que tu fais, ricana-t-elle alors qu’elle sentait une chaleur inconnue se répandre dans son corps.
Il s’approcha encore, prit son menton dans sa main et lui caressa doucement les joues.
— Ne parie pas là-dessus, Nina Rainwater, et n’essaie pas de m’échapper : tu n’irais pas très loin.
Sa tête de lion réapparut un instant et un écho de rugissement se mêla à ses derniers mots.
La voix de Kane était si grave que Nina la sentit résonner dans sa poitrine et faire vibrer l’air autour d’eux. Elle était tendue à l’extrême et la panique la saisit lorsque les ongles de Kane se muèrent en griffes. Pourtant, dans le même temps, son souffle brûlant lui réchauffait délicieusement la peau et ses yeux verts comme la jungle l’hypnotisaient. Nina ne parvenait pas à déterminer qui, de la bête ou de l’homme, l’effrayait le plus, et leur baiser avorté restait gravé dans son esprit. Non, se sermonna-t-elle. Oublie ça…
— Je n’ai pas l’intention de m’enfuir, répondit-elle avec autant de calme que possible. Et ce n’est pas moi qui ai besoin d’aide pour le moment.
Elle baissa les yeux vers son épaule avec une grimace éloquente. Sa chemise était tout imprégnée de sang.
— Donc, si tu veux que je fasse quelque chose pour toi, reprit-elle, tu vas accepter mes conditions : interdiction de me toucher, que ce soit avec tes lèvres ou avec tes mains. C’est bien compris ?
— Alors arrête de m’ensorceler.
— Je n’y suis pour rien !
— Sorcière !
— Je ne suis pas une sorcière, et je trouve ton accusation blessante !
— Que veux-tu que ça me fasse ? ricana-t-il en redevenant pleinement humain.
Ses doigts glissèrent lentement le long de sa gorge pour aller se poser sur sa jugulaire. Cette veine avait une double connotation, aussi bien pour les séniphs que pour les vampires : elle les excitait autant qu’elle leur servait à mettre à mort leurs victimes. Kane caressa sa peau fine, l’air intrigué et les narines frémissantes.
— Tu as peur, constata-t-il, le regard brûlant. Tu as raison.
Si elle ne reprenait pas très vite le contrôle de la situation, il allait la dévorer… ou bien l’entraîner dans quelque chose de bien pire — quelque chose qu’elle refusait d’envisager avec un ravisseur.
Nina rassembla tout son courage et repoussa sa main.
— Je n’ai pas peur, et tu vas te conduire comme un gentleman à partir de maintenant, riposta-t-elle.
— Je n’y compterais pas, si j’étais toi…
Très bien. Il l’avait cherché.
A bout de patience, Nina lui insuffla sa volonté. Malheureusement, comme la première fois, sa magie lui fut renvoyée sans avoir produit le moindre effet. Kane grimaça comme s’il l’avait sentie tenter de s’insinuer dans son esprit, puis il la regarda avec méfiance.
— Soit tu acceptes mes conditions, soit je rentre m’installer en te laissant mourir de froid, le menaça-t-elle en fronçant les sourcils. Que choisis-tu ?
Il esquissa un sourire arrogant.
— Reconnais que tu es une sorcière…
Nina soupira. L’entêtement de ce séniph n’allait pas lui rendre les choses faciles.
— D’accord : je suis une sorcière, dit-elle parce qu’elle en avait assez de cette dispute sous la neige. Puis-je faire autre chose pour toi ?
— Avoir peur.
— Très bien : je suis une sorcière terrifiée. Parfait, conclut-elle sans lui laisser le temps de répondre. Maintenant que nous savons à quoi nous en tenir sur mon compte, laisse-moi t’aider.
— Tu ne peux pas, répondit-il en parvenant à peine à garder les yeux ouverts. C’est trop tard.
Malgré elle, Nina le trouvait dangereusement beau.
— Je vais quand même essayer. J’aime les défis.
Il se méfia pendant quelques instants, puis leva son bras valide pour le poser sur ses épaules.
Nina enroula de nouveau son bras autour de sa taille et commença à l’entraîner vers la cabane. Comme il était beaucoup plus lourd qu’elle, elle avait toutes les peines du monde à l’empêcher de zigzaguer.
— Nina Rainwater, divagua-t-il. La sorcière qui refuse de se laisser embrasser…
C’était la première fois qu’elle l’entendait prononcer son nom sans colère et elle aima sa sonorité sur ses lèvres. En revanche, son ton moqueur l’exaspéra, tout comme le fait qu’il parlait d’elle comme s’il l’avait percée à jour.
— Ne tire pas de conclusions hâtives, grommela-t-elle. Tu ne sais rien sur moi… et j’ai embrassé des milliers de garçons.
Soit, elle exagérait un peu. En vérité, elle en avait embrassé trois et pouvait compter ses rendez-vous galants sur les doigts d’une seule main. Sa vie amoureuse était vraiment pitoyable… Nina fut troublée par la facilité avec laquelle il la devinait malgré son état de faiblesse. Sauf qu’elle n’était pas une sorcière ! Il avait tout faux sur ce point.
— Et dépêche-toi un peu ! ajouta-t-elle. On va bientôt se transformer en glaçons.
— J’ai chaud, moi !
— Je m’en étais rendu compte, répliqua-t-elle d’un ton grinçant.
Kane secoua la tête pour écarter ses cheveux de son visage, puis accorda toute son attention à leur périple.
Le sang qu’il avait perdu l’affaiblissait considérablement et Nina le sentait vaciller un peu plus à chaque instant. Même s’il était exaspérant, elle n’avait pas envie de le voir mourir.
— Le perron n’est plus qu’à quelques pas, lui dit-elle en tâchant de le pousser.
— Le perron…, répéta-t-il sans avoir l’air de comprendre.
— Oui. Tu vas devoir monter quelques marches.
Il ne semblait pas l’avoir entendue et continua à tituber comme un ivrogne vers la cabane. Le bras qu’il avait posé sur ses épaules se muait régulièrement en patte dont les griffes menaçaient de se planter dans sa peau.
— Où sommes-nous ? lui demanda-t-elle.
— Chez nous.
Que voulait-il dire par là ? Faisait-il référence à sa maîtresse du moment ? Ou cette cabane était-elle le théâtre d’activités plus sordides, comme forcer des otages à présenter leur jugulaire ? Nina réprima une vague de panique et se concentra sur ses efforts.
— Quelle est la taille de ta propriété ? s’enquit-elle.
— Plus de huit cents hectares.
— C’est tout un pays ! Où se trouve la ville la plus proche ?
— A des kilomètres !
Nina songea avec inquiétude à son trajet de retour jusqu’à Monterey. La route était presque impraticable, même en Jeep. Bientôt, il serait impossible de repartir autrement qu’à pied.
Elle abandonna Kane devant le perron pour en gravir les deux marches.
— Tu as la clé ?
— C’est ouvert.
— Tu ne crains pas les cambrioleurs…
— Personne n’oserait…, répondit-il d’une voix lourde de menace malgré sa faiblesse. Je défends ce qui m’appartient.
Nina ne put s’empêcher de frémir. Le souvenir de son combat contre le glaneur s’imposa à son esprit. Elle avait eu l’occasion d’apprécier sa détermination… Même s’il était provisoirement à sa merci, sa seule présence lui mettait les nerfs à vif.
Elle l’aida à monter les deux marches et à s’appuyer contre le mur, puis elle tourna la poignée. Les charnières rouillées lui résistèrent, mais elle en triompha d’un bon coup d’épaule. La porte s’ouvrit sur une pièce sombre dans laquelle flottait une odeur de renfermé. L’endroit lui déplut instantanément.
Nina trouva un interrupteur près de la porte et l’actionna sans que rien ne se produise.
— Tu perds ton temps ! Il n’y a presque jamais de courant. Il faut mettre le générateur en route.
— Génial. Nous sommes piégés au milieu de nulle part dans une tempête de neige, victimes d’une alimentation électrique capricieuse et privés de téléphone…, résuma-t-elle avant de secouer la tête. Allez, entre !
Il grommela quelque chose à voix basse.
— Tu trouves vraiment ton enlèvement réussi ? s’offusqua-t-elle.
Elle le tira sans ménagement par le bras pour lui faire franchir le seuil, puis referma la porte d’un coup de pied et scruta la pièce obscure.
— Il nous faut des bougies, déclara-t-elle.
— Sur le manteau de la cheminée.
— Où y a-t-il une chaise ? lui demanda-t-elle, impatiente de le poser quelque part pour faire du feu.
— Je vais me débrouiller, répondit-il en la lâchant pour tituber dans le noir.
— Dans quelle direction, la cheminée ?
— A gauche… Non ! A droite.
Elle lui fit une grimace qu’il ne pouvait pas voir, puis l’entendit s’effondrer sur quelque chose. Elle se mit alors en quête des bougies, les bras tendus, se sentant complètement vulnérable dans l’obscurité.
Nina traversa la pièce sans provoquer de catastrophe et atteignit un mur aux rondins polis par les ans.
— Un peu plus à droite, dit-il.
Elle avait oublié que les séniphs avaient une vision nocturne bien meilleure que celle des humains.
— J’aurais dû te charger d’aller les chercher, grommela-t-elle.
Un ricanement auquel se mêla le rugissement de sa bête résonna à l’autre bout de la pièce.
— Personne ne m’oblige à faire quoi que ce soit.
— Je l’aurais parié…
— Tu peux me croire ! insista-t-il d’une voix beaucoup plus faible et pleinement humaine.
— Mais je te crois…, lui assura-t-elle alors que ses doigts rencontraient la cheminée. Ah ! J’ai trouvé !
Nina se réjouit de sa découverte comme une enfant et eut tôt fait de planter cinq grandes bougies sur un chandelier et de les allumer.
Alors elle regarda autour d’elle. Elle se trouvait dans une grande pièce qui servait à la fois de cuisine et de salon. La cheminée en galets, qui lui arrivait à la taille, était ce qu’il y avait de plus charmant dans cette cabane. La partie salon était meublée d’un énorme canapé en cuir et d’une table basse grossière en sapin. Le tapis tressé qui recouvrait entièrement le plancher donnait un peu de chaleur à la pièce. Finalement, l’endroit était moins inhospitalier qu’elle ne l’avait cru.
La cuisine semblait bien équipée, même si elle n’occupait qu’un petit coin de la pièce. Des poêles de toutes tailles étaient suspendues au-dessus d’un four et une étagère supportait plusieurs piles d’assiettes. Quelqu’un avait ajouté une touche féminine en ornant les étagères de petits rideaux en mousseline. Il y avait une porte entrebâillée de ce côté de la pièce. Nina leva le chandelier qu’elle tenait pour projeter un peu de lumière dans cette direction et devina le pied d’un lit. N’y avait-il qu’une seule chambre dans cette cabane ?
Van Cleave s’était laissé tomber de tout son long sur le canapé. Ses transformations inopinées avaient cessé mais il était d’une pâleur inquiétante. Tout le devant de sa chemise était trempé de sang et elle-même s’était beaucoup tachée à son contact en le soutenant. Il avait les yeux clos et l’immobilité d’un cadavre.
Nina se précipita vers lui et posa deux doigts sur sa gorge pour sentir son pouls. Son cœur battait encore mais sa peau était glacée.
Elle s’empressa d’allumer un feu de cheminée, puis alla chercher un duvet sur le lit pour l’en couvrir.
Avant tout, elle devait faire cesser l’hémorragie. Elle trouva une armoire à pharmacie bien fournie dans la salle de bains attenante à la chambre et en inspecta le contenu.
Nina remarqua au passage que la salle de bains était équipée d’une robinetterie flambant neuve en plus d’une vieille pompe manuelle. La cabane devait donc avoir l’eau courante quand l’électricité fonctionnait… mais cela ne l’aidait pas beaucoup pour le moment. Elle soupira, puis actionna la pompe manuelle qui grinça furieusement avant de laisser couler un filet d’eau glacée. Nina connaissait bien ce genre de pompe. Il y en avait une au fond du jardin de sa grand-mère, qui servait les jours de coupure d’eau — assez fréquents à la réserve.
Nina remplit une grande casserole, la mit à chauffer dans un coin de la cheminée et rajouta une bûche.
*  *  *
La température de la pièce étant plus supportable, elle entreprit de déshabiller Kane, ce qui ne fut pas une mince affaire, puisqu’il était beaucoup plus grand qu’elle. Elle renonça à lui retirer son jean, la tâche lui paraissant à la fois insurmontable et indécente. Elle ne put cependant manquer de remarquer que le tissu soulignait à merveille les muscles de ses cuisses. Décidément, mieux valait qu’il le garde…
Un instant distraite, Nina s’attela de nouveau à sa tâche. Elle roula Kane sur le côté, le débarrassa de sa chemise en flanelle… et découvrit son dos strié de profondes cicatrices. C’étaient des marques de fouet… Pourquoi l’avait-on torturé ainsi ? Nina ne put s’empêcher d’en éprouver de la compassion pour lui.
Elle se ressaisit et le roula sur le dos. Son torse était idéalement musclé et la lumière des bougies soulignait le scintillement doré de sa peau. Il était magnifique, même couvert de sang.
Nina s’attaqua à son bandage en évitant de regarder la ligne de poils qui allait se perdre sous son jean. Elle nettoya son épaule, son torse, puis son ventre, sur lequel son sang avait coulé.
Alors elle examina ses blessures de plus près. Il avait deux profondes entailles sur l’épaule, trois autres, moins inquiétantes, sur le bras, et une dernière qui avait manqué de peu sa carotide mais semblait bénigne.
Elle tenta de refaire le bandage, mais Kane saignait trop pour que ce soit d’une quelconque utilité. Il allait mourir de ses blessures si elle n’arrêtait pas rapidement l’hémorragie.
Nina jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, hésita, puis alla se munir du tisonnier. Elle n’avait jamais cautérisé de blessure, mais elle l’avait vu faire dans les vieux westerns qu’adorait sa grand-mère. Elle plongea le bout du tisonnier dans les flammes et attendit de voir le métal rougir en priant pour que cela marche.
Lorsqu’elle estima le fer assez chaud, elle revint vers Kane, rassembla tout son courage et pressa le métal brûlant contre ses entailles les plus profondes. Kane se cambra de douleur sans reprendre conscience tandis qu’une écœurante odeur de chair brûlée envahissait la pièce — la même odeur que dégageaient les restes d’Emma Baldoon. Submergée par la nausée, Nina courut vomir dans la salle de bains. Lorsqu’elle se sentit mieux, elle se rinça la bouche, se passa de l’eau sur le visage et retourna auprès de Kane.
Ses blessures avaient cessé de saigner. Elle les recouvrit de pommade antibiotique, puis les banda soigneusement. Alors, elle ne parvint plus à réprimer son désir d’explorer du bout des doigts sa puissante musculature. Que risquait-elle ? Elle effleura son torse d’une main tremblante et sentit le désir s’éveiller en elle. Nina n’avait jamais eu l’occasion de découvrir librement le corps d’un homme. Et elle n’en avait jamais eu autant envie. Elle avait déjà caressé des deux-peaux sous leur forme animale, mais ce n’était pas la même chose. C’était pour les aider… Le contact physique contribuait beaucoup au processus de guérison. Toucher Kane était parfaitement inutile. C’était un geste gratuit et un peu effrayant auquel elle prenait un plaisir coupable. Surprise par l’intensité de sa réaction, elle écarta vivement sa main en se répétant qu’il l’avait faite prisonnière.
Mais elle ne put s’empêcher de poser sa main sur le bandage avant de laisser son bras retomber le long de son corps. Désormais, son torse serait aussi marqué que son dos… Cette idée l’attrista et elle se demanda encore d’où lui venaient ses cicatrices.
C’est alors qu’elle prit conscience des tremblements incontrôlables de Kane. Elle se ressaisit, se reprocha durement le plaisir qu’elle avait pris à explorer son corps alors qu’il souffrait, puis se mit en quête de couvertures supplémentaires. Elle en trouva dans un grand coffre en cèdre dans la chambre, et eut même la bonne surprise d’y trouver un édredon de plumes.
Tandis qu’elle repartait vers le salon, son attention fut attirée par trois photos accrochées au-dessus de la commode. Nina leva sa bougie pour mieux les voir. Sur la première, une très belle femme posait en extérieur. Elle avait des cheveux d’un blond lumineux, des yeux bridés comme ceux des chats et un joli sourire. A en juger par son assurance, il devait s’agir d’une femelle alpha. C’était une séniph magnifique et l’une des conquêtes de Kane, à n’en pas douter. Nina eut beau se répéter que la jalousie qu’elle éprouvait était ridicule, elle échoua à s’en délivrer.
Il y avait un couple sur la deuxième photo. L’homme avait des cheveux blonds qui commençaient à grisonner et l’expression dure de quelqu’un d’intraitable qui assume de grandes responsabilités. La femme, rousse et plus petite que lui, avait un sourire fragile. Son regard était triste et apeuré. A en juger d’après la photo, ces deux êtres n’étaient pas heureux ensemble. S’agissait-il des parents de Kane ? L’homme lui ressemblait beaucoup, en tout cas…
Sur la dernière photo, Kane posait avec un jeune homme. Il avait passé son bras autour de ses épaules et chacun d’eux tenait fièrement une énorme truite. Son compagnon était presque aussi grand que lui, mais moins robuste. Il avait les mêmes yeux d’un vert de jungle, mais ceux-ci avaient un éclat inquiétant et son sourire était contraint. Il y avait un air de famille incontestable entre Kane, l’homme de la photo précédente et lui.
Nina ne put s’empêcher de jeter un dernier coup d’œil à la photo de la femme et quitta la chambre, les sourcils froncés. Elle empila les couvertures sur Kane et attendit. Quelques minutes plus tard, il cessa de trembler et sembla plonger dans un sommeil paisible.
Alors Nina se sentit brusquement très seule et fatiguée, comme si toute la tension des trente-six dernières heures s’abattait sur elle d’un seul coup. Comme elle aurait aimé se réfugier dans le Lieu Paisible… mais Koda n’allait jamais vouloir l’y conduire. Elle était à bout de forces et piégée au milieu de nulle part avec un homme qui ne voyait en elle que sa prisonnière…
Nina chassa résolument de son esprit ce que sa situation avait de déprimant et entendit son estomac gargouiller. Quand avait-elle mangé pour la dernière fois ? Elle se traîna jusque dans la cuisine, fouilla les placards et dénicha un sachet de bretzels et une canette de soda. Elle retourna dans le salon et s’assit au pied du canapé sur lequel dormait Kane. Ce n’était pas un repas très consistant, mais les bretzels apaisèrent sa faim et le soda lui parut délectable.
Lorsqu’elle fut repue, elle souffla les bougies et s’étendit sous une couverture.
Bercée par les crépitements du feu et la respiration régulière de Kane, elle s’endormit si vite qu’elle n’aperçut pas les yeux fiévreux qui l’épiaient par la fenêtre.
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Kane fut réveillé par la douleur. Il se rappelait avoir conduit jusqu’à la cabane, puis plus rien. Nina Rainwater s’était-elle échappée ? Il ouvrit brusquement les yeux et la trouva enroulée dans une couverture au pied du canapé. Seules les palpitations de sa jugulaire prouvaient qu’elle était encore en vie. Il y avait un sachet de bretzels entamé et une canette vide à côté d’elle.
Il souleva doucement la couverture pour la contempler à son aise. Elle dormait sur le côté, en position fœtale. Ses lèvres entrouvertes avaient une moue boudeuse et ses longs cils formaient des demi-cercles sur ses joues. Ses épais cheveux encadraient son visage et recouvraient ses épaules. Elle était frêle comme un enfant, mais aussi féminine et désirable. Quelque chose en elle lui donnait envie de la contempler pour toujours.
Kane se força à reporter son attention sur son propre corps. Dans son souvenir, il était couvert de sang. Il souleva les couvertures et observa ses blessures. Nina avait changé son bandage et arrêté l’hémorragie. Elle devait également l’avoir aidé à entrer dans la cabane. La plupart des captifs l’auraient laissé mourir ou auraient profité de son état de faiblesse pour se venger de lui. Nina Rainwater avait bon cœur. Cette idée le perturba. Elle lui donnait le sentiment d’avoir une dette envers elle et d’être responsable de son sort. Malgré lui, il tendit la main pour faire rouler une de ses mèches entre ses doigts. Elle était douce comme de la soie… Tout en elle paraissait irréel et enchanté.
Son regard se posa sur ses lèvres pulpeuses. Il se rappelait vaguement avoir essayé de l’embrasser… et qu’elle s’était dérobée à son geste. Elle gardait toujours ses distances. Le terme « sorcière » lui revenait étrangement à l’esprit. Il se souvenait aussi d’avoir perdu le contrôle de ses transformations et éprouvé un violent besoin de la dominer. Alors, tout lui revint d’un coup.
Sa propre imprudence le consterna. Il ne devait surtout pas s’approcher d’elle. Le désir qu’elle éveillait en lui était comme un cancer qui le rongeait.
Elle ouvrit ses yeux d’un bleu si intense qu’il croyait sentir son regard plonger au fond de son âme. Le sourire qu’elle lui offrit creusa des fossettes sur ses joues. Kane n’avait jamais vu de visage plus émouvant. Comme il ne parvenait pas à soutenir son regard, il baissa les yeux vers ses lèvres rouges, pulpeuses et brillantes.
Nina, que leur silence devait mettre mal à l’aise, se redressa subitement.
— Comment te sens-tu ? lui demanda-t-elle.
Elle s’étira en bâillant, ce qui permit à Kane de constater qu’elle avait de charmants petits seins sous son gros pull et ses innombrables couches de vêtements.
— Mieux. Pourquoi as-tu fait ça ?
— J’avais faim, se défendit-elle en baissant les yeux vers le sachet de bretzels.
— Pas ça. Pourquoi es-tu restée auprès de moi ?
— Je ne pouvais pas te laisser te débrouiller tout seul, répondit-elle, comme si c’était l’évidence même, tout en entreprenant de se démêler les cheveux.
— Tu aurais dû.
Kane se laissa fasciner par les mouvements de ses doigts et regretta que ce ne soient pas les siens.
— Te rends-tu compte de ce que tu dis ? Tu aurais fini par te vider de ton sang…
— Si nous avions été dans la situation inverse, je me serais enfui et je t’aurais laissée mourir.
Il avait parlé d’une voix dure par laquelle il cherchait surtout à se convaincre qu’il n’éprouvait rien pour elle.
— Alors tu as de la chance que je ne sois pas toi, répliqua-t-elle en rejetant ses cheveux derrière ses épaules.
— Je ne dirai pas le contraire…
— Avons-nous enfin trouvé un terrain d’entente ?
Elle le regarda droit dans les yeux et lui donna l’impression de plonger dans son âme jusqu’à sa part obscure qui avait détruit tout ce qu’il aimait… en attendant de le détruire lui-même.
— J’en doute, répondit-il froidement.
Elle leva un sourcil.
— Je me disais que tu avais peut-être changé… Tu étais impitoyable hier, c’est vrai. Mais maintenant que tu as bénéficié d’un acte de générosité, peux-tu soutenir en ton âme et conscience que tu ne m’aurais pas aidée ?
— Je ne vais pas te laisser partir, si c’est là que tu veux en venir…, la prévint-il en lui jetant son regard le plus menaçant.
— Je suis sérieuse et je n’essaie pas de te manipuler. M’aurais-tu aidée, oui ou non ?
Kane soutint son regard cristallin et se résigna à lui dire ce qu’elle voulait entendre.
— Peut-être… si ça ne m’avait pas empêché de m’enfuir.
— Je suis soulagée que tu ne sois pas une cause tout à fait perdue.
— Je ne parierais pas là-dessus, si j’étais toi. Le monde est plein de ténèbres et tu ne peux rien y changer.
— Seulement si on veut voir les choses comme ça, répliqua-t-elle sans ciller.
— Inutile de chercher les ennuis : ce sont eux qui viennent à nous.
— Seulement si on le veut bien. J’ai une théorie, vois-tu, insista-t-elle avec cette expression franche et enthousiaste qu’il commençait à connaître et à aimer. Je crois que la vie nous rend dix fois le bien que nous faisons et que ce bien nous change, en nous rendant plus sensibles à la bonté des autres. Il en va de même pour le mal : il n’entre dans nos vies que si nous le laissons faire.
C’était une vraie torture de ne pas l’attraper par les cheveux pour lui montrer sa propre conception du bonheur et il dut mobiliser toute sa volonté pour lui répondre.
— Ainsi tu ne crois pas au mal radical, conclut-il.
— Bien sûr que si ! Les démons sont mauvais et rien ne pourrait les sauver. Mais les deux-peaux comme toi, ou les humains comme moi, expliqua-t-elle en se tapotant la poitrine du bout du doigt, avons la conscience, le libre arbitre. Nous sommes capables de percevoir le bien et d’en faire autour de nous. Nous avons le pouvoir de choisir notre vie et d’en chasser toute énergie négative.
Kane l’observa un long moment. Elle était confiante, naïve… et tout à fait sérieuse. Il lui semblait impossible que quelqu’un joue si bien la comédie… C’était la véritable Nina Rainwater qui lui parlait.
— Tu es jeune et enthousiaste, répondit-il en regrettant d’être déjà trop abîmé par la vie. Attends d’avoir vécu un peu plus…
— Tu parles comme un vieillard, alors que tu ne dois pas être beaucoup plus âgé que moi.
Elle inclina la tête sur le côté, ce qui fit glisser ses cheveux devant son épaule. C’était un geste de séduction dont les femmes usaient depuis la nuit des temps, mais Kane était convaincu que Nina l’avait fait naturellement, sans aucune conscience de son pouvoir.
— Quel âge as-tu ? lui demanda-t-elle.
— Vingt-huit ans. Je suis assez vieux pour savoir que tu es l’humaine la plus naïve que j’aie jamais rencontrée, si tu crois vraiment à ce que tu dis…
— Ou la plus sage, riposta-t-elle en lui jetant un regard sévère.
Puis elle se tut. Apparemment il l’avait vexée. Ses joues avaient rougi sans que Kane parvienne à déterminer si c’était de timidité ou de colère.
Il regretta aussitôt de l’avoir offensée.
— N’est-il pas frustrant de toujours chercher à voir le bon côté des choses ? lui demanda-t-il en espérant se rattraper.
— Pas vraiment. Mais j’imagine que ça le serait pour quelqu’un comme toi, qui es toujours d’humeur si sombre…
— J’observe le monde sans œillères.
— Moi aussi.
— Je parie que tu n’as jamais éprouvé de véritable douleur émotionnelle.
Kane ne pouvait plus s’arracher à la contemplation de ses lèvres boudeuses et de ses yeux lumineux frangés de longs cils. Il ne s’était jamais senti aussi fébrile en présence d’une femme depuis ses quinze ans et son dépucelage.
— Tu veux rire ? Je suis une antenne réceptrice pour toutes les émotions ! s’écria-t-elle en écartant les bras.
— Vraiment ?
— Je communique avec toutes les créatures, qu’elles soient vivantes ou…
Elle s’interrompit net et parut regretter d’en avoir trop dit.
— Mortes ? acheva-t-il à sa place.
C’était une télépathe universelle. Voilà donc pourquoi elle l’attirait tant… Kane n’avait jamais rencontré quelqu’un comme elle.
— Comment le supportes-tu ? lui demanda-t-il pour l’inciter à parler d’elle.
— J’ai appris à voir le bon côté des choses. Et ne va pas imaginer que la vie m’a épargnée…
— C’est-à-dire ?
— Je ne connais pas ma mère, par exemple. Est-ce que c’est assez triste pour toi ?
— Si tu n’as pas eu de relation avec elle, tu ne peux pas beaucoup souffrir de l’avoir perdue.
— Soit, admit-elle avec un regard furieux. A mon tour… Qui a de l’importance pour toi ?
— Mon frère. A moi. Qu’éprouves-tu quand les créatures que tu essaies d’aider meurent sous tes yeux ?
— Je n’aime pas ça et je doute de l’utilité de mes pouvoirs. J’ai l’impression d’avoir été mise à l’épreuve et d’avoir échoué, expliqua-t-elle, le regard chargé de tristesse. J’avoue que je déteste mes pouvoirs, certains jours…
Ainsi, tout n’était pas rose dans sa vie malgré son optimisme… Kane s’en voulait terriblement de l’avoir forcée à en prendre conscience. A cet instant, il aurait aimé lui rendre sa bulle de joie de vivre, aussi factice soit-elle, et effacer la tristesse qu’il avait causée. Dans le fond, mieux valait qu’elle comprenne que la vie était cruelle et qu’il était plus prudent de ne jamais baisser sa garde.
Ne sachant pas comment la consoler, il n’ajouta rien.
Nina s’éclaircit la voix.
— Je ne l’avais jamais dit à personne, pas même à mes sœurs…
— Je suis content que tu m’en aies parlé. Je pensais que quelqu’un d’aussi optimisme ne devait rien connaître de la vie, mais je me trompais.
Il lui coûta beaucoup de prononcer ces mots, mais il sentit qu’il avait besoin de le faire, et qu’elle avait besoin de les entendre.
— Ce n’est pas grave, répondit-elle en esquissant un sourire triste. Je me trompais aussi. Je croyais que quelqu’un d’aussi riche que toi ne pouvait pas être cynique, sombre ou esseulé… mais j’ai senti tout cela en toi. Tu l’éprouves de manière si intense que j’en ai eu mal pour toi. Ainsi, nous avions tous les deux tort. On ne peut jamais savoir quelles épreuves ont traversées les autres.
Voilà donc pourquoi elle le fuyait : elle ressentait ses émotions les plus intimes… Kane ne s’était jamais senti aussi vulnérable. Elle pouvait visiter les recoins les plus obscurs de son âme… Etait-il aussi malheureux et amer qu’elle le disait ? Kane avait progressivement accepté que sa vie lui échappe sans vraiment en prendre conscience… et il n’appréciait pas qu’elle l’y force.
— Tes pouvoirs doivent être un vrai fardeau, dit-il pour changer de sujet.
— Tu n’imagines pas à quel point ! Mais il y a un endroit…
Elle s’interrompit, mal à l’aise, puis pointa un doigt vers lui.
— Mais assez parlé de moi ! décréta-t-elle. Parlons plutôt de ta meute. Je ne savais pas que des séniphs vivaient dans le coin.
— Nous faisons tout pour que personne ne le sache. Nous sommes très solidaires et nous nous méfions des étrangers. C’est indispensable, quand on vit si près des humains.
— Vous occupez cette région depuis longtemps ?
— Depuis des siècles.
— Parle-moi de ta famille.
— Il n’y a pas grand-chose à en dire. Mes parents possédaient le domaine et ils sont morts.
— Tu m’as parlé d’un frère…
— Ça suffit ! grommela-t-il pour mettre un terme à cette conversation qui commençait à mal tourner.
— Pourquoi ? s’étonna-t-elle en inclinant la tête avec autant de charme que d’innocence.
— Ne faisons pas trop connaissance, ça vaut mieux.
Ne parvenant plus à soutenir son regard, il baissa les yeux vers sa gorge et grogna malgré lui.
— Si c’est ce que tu veux…
Son dos se raidit subitement et ses yeux fascinants perdirent toute leur chaleur.
— J’avais presque oublié que tu m’as ligotée et conduite ici contre mon gré, ajouta-t-elle en lui jetant un regard hostile.
Alors Kane comprit qu’il n’aimait pas moins se disputer avec elle que regarder palpiter sa gorge.
— Je t’assure que je n’avais pas le choix.
— Nous avons toujours le choix, répliqua-t-elle avec une moue dédaigneuse.
— Dans la situation présente, tu n’en as aucun.
C’était une dure réalité, mais mieux valait qu’elle ait conscience d’être en son pouvoir.
— Nous verrons bien, conclut-elle.
L’intensité de son regard faisait écho à celle des sentiments qu’elle lui inspirait.
Il fut sur le point de l’attraper pour lui montrer qui était le plus fort, mais elle se leva en se frottant les bras.
— Tu as parlé d’un générateur. Où se trouve-t-il ?
— Je vais t’aider…
Il voulut se redresser mais une violente douleur à l’épaule le paralysa.
— Reste couché, lui dit-elle comme si elle avait parlé à un chien. Je ne veux pas que tu recommences à saigner. Quoique… J’aimerais assez reprendre en main ce tisonnier…
— Quoi ?
Elle esquissa un sourire malicieux qui le surprit.
— Ne te dérange pas. Je trouverai bien le générateur toute seule.
L’assurance qu’elle affichait le vexa.
— Tu n’arriveras pas à le mettre en route.
— Tu ne sais pas de quoi je suis capable. Je suis peut-être petite et… Qu’as-tu dit, déjà ? Ah oui : naïve… mais je n’ai pas besoin de ton aide pour mettre en route un générateur. Il y en a un chez ma grand-mère. Je le mets en route chaque fois qu’il y a une coupure de courant dans la réserve.
Elle lui tourna le dos avec mépris et se dirigea vers la porte de derrière.
Kane l’entendit s’arrêter dans la cuisine.
— Où se trouve-t-il, au fait ? lui demanda-t-elle, comprenant tout à coup que sa bravade risquait de lui faire perdre beaucoup de temps.
— Dans l’abri de jardin !
Cela faisait bien longtemps qu’il ne s’était pas autant amusé…
— Merci ! lui lança-t-elle avant de sortir en claquant la porte.
Kane se demanda tout à coup si elle allait revenir et tendit l’oreille pour guetter le bruit de ses pas, mais il comprit vite que ses craintes étaient absurdes. Si elle avait voulu s’enfuir, elle l’aurait fait la nuit précédente…
Nina Rainwater était profondément bonne et semblait fragile, mais cela ne l’empêchait pas d’avoir du caractère et beaucoup de détermination — des qualités qu’il admirait. Malheureusement, elle représentait une menace pour Ethan.
Et il ignorait encore l’étendue de ses pouvoirs… Il savait désormais qu’elle fuyait son contact parce qu’elle percevait ses pensées et ses désirs les plus sombres, qui la perturbaient. L’idée qu’elle en sache autant sur lui le contrariait beaucoup.
Mais ce n’était pas le seul problème qu’elle lui posait. L’attrait magique qu’elle exerçait sur lui était presque invincible. Etait-elle aussi pure et virginale qu’elle en avait l’air ? Il avait envie de le découvrir, mais c’était impossible… Non, il ne le fallait surtout pas. Kane fronça les sourcils, mais ne put s’empêcher de sourire en entendant le générateur se mettre à ronronner.
*  *  *
Nina ressortit de l’abri en appréciant de se retrouver à l’air libre. C’était un cabanon minuscule et glacial dans lequel flottait une odeur d’essence.
Elle s’éloigna de la machine qui ronronnait en poussant un soupir de soulagement. La neige avait durci et elle brisait une couche de glace à chaque pas.
Par chance, la tempête avait cessé. Les nuages étaient d’un gris plus clair et de petits flocons de neige se posaient doucement sur la veste de Kane qu’elle avait mise pour sortir. Son odeur s’y attardait encore et Nina se surprit à l’inspirer profondément. Il sentait vraiment bon et elle ne pouvait pas le regarder sans s’émouvoir… Il n’y avait pourtant rien d’aimable en lui.
Pourtant, elle devait bien reconnaître qu’il savait se montrer charmant quand il le voulait. Il avait habilement réussi à la faire parler des tourments qu’elle éprouvait quand elle n’arrivait pas à aider les autres… Mais il s’était refermé sur lui-même dès qu’elle l’avait interrogé.
Nina regrettait de s’être montrée aussi sincère. Mais ne lui avait-il pas permis de comprendre pourquoi elle se réfugiait si souvent dans le Lieu Paisible ? Elle supportait si mal de se sentir impuissante face à la souffrance et à l’injustice…
Elle aussi l’aurait peut-être aidé à découvrir quelque chose sur lui-même s’il l’avait laissée faire. Malgré elle, Nina avait envie de comprendre ce qui avait pu le rendre aussi malheureux, cynique et solitaire. Cela avait peut-être un rapport avec ses parents ou avec son frère… Le regard de Kane s’était chargé de tristesse quand il avait mentionné ce dernier. Il devait bien y avoir une raison pour qu’il n’ait pas voulu lui en parler. Mieux valait qu’ils ne fassent pas trop connaissance, d’après lui… Cette phrase l’avait d’abord blessée, parce qu’elle venait tout juste de lui dévoiler quelque chose d’intime. Il aurait été juste qu’il en fasse autant.
Mais elle lui en était reconnaissante, maintenant qu’elle avait le loisir d’y réfléchir calmement. Elle avait baissé sa garde pendant quelques minutes. Heureusement, ses mots lui avaient rappelé dans quelle situation elle se trouvait. Elle était l’otage d’un séniph qui était de mèche avec un glaneur. Kane avait raison : mieux valait qu’ils ne deviennent pas trop intimes.
Nina fronça les sourcils. L’épaisse couche de neige rendait sa progression pénible et détrempait le bas de son jean. Alors qu’elle se penchait pour chasser un morceau de glace qui s’était collé à son genou, elle remarqua des empreintes qui lui avaient échappé à l’aller. La neige les avait partiellement recouvertes, pourtant elles formaient encore des creux régulièrement alignés qui menaient des bois à une fenêtre de la cabane, puis repartaient dans l’autre sens.
Elle posa sa main dans l’un des creux et estima sa longueur à une trentaine de centimètres. Il ne s’agissait pas d’un ours, puisque cet animal laissait des empreintes semblables à celles des humains. S’agissait-il du glaneur ? Elle ne put s’empêcher de frémir.
Nina se redressa et suivit les traces des yeux. Celles-ci allaient se perdre dans la forêt, en direction de la montagne. Alors elle eut l’impression qu’une force malveillante était tapie entre les arbres, prête à bondir sur elle et elle en eut la chair de poule.
Si elle voulait survivre, elle devait rester sur ses gardes et conserver le rôle du chasseur pour ne pas devenir la proie. Or c’était impossible tant qu’elle restait la captive de Kane. Elle devait lui échapper pour affronter le glaneur.
D’ailleurs, qu’attendait-il pour attaquer ? Le moment où il allait la trouver seule ? Nina se rappela que le glaneur avait sauvagement mordu Kane lorsque celui-ci avait hésité, mais il ne l’avait pas tué… D’après les éléments dont elle disposait, le monstre n’en avait qu’après elle. Un plan lui vint à l’esprit et elle se promit d’y réfléchir sérieusement.
Par chance, elle n’était plus qu’à quelques mètres de la cabane. Elle se précipita à l’intérieur et ne relâcha son souffle que lorsqu’elle eut refermé la porte derrière elle. Elle avait beau savoir qu’une porte close ne lui offrait aucune protection contre un glaneur, elle ne pouvait s’empêcher de trouver rassurant d’être entre ces quatre murs.
Son cœur s’apaisa un peu, le temps qu’elle retire la veste de Kane et ses bottes mouillées. Puis elle regagna le salon.
Kane se retourna comme s’il l’avait sentie approcher, ce qui fit tomber l’une de ses mèches devant ses yeux. Sa barbe naissante avait épaissi. Comme il avait repoussé ses couvertures, elle pouvait contempler ses biceps et ses abdominaux tout à loisir. Ses pectoraux se dessinaient sous le bandage qui les couvrait presque entièrement. Nina se souvenait avec une extrême précision des reliefs de son corps, qu’elle avait découverts du bout des doigts, et ce souvenir réveilla l’étrange chaleur qu’elle avait alors éprouvée.
— Je vais essayer de nous trouver quelque chose à manger, déclara-t-elle pour se donner une contenance.
Il acquiesça sèchement. Il était d’une beauté à couper le souffle et d’aussi mauvaise humeur que lorsqu’elle l’avait quitté.
Nina alla se réfugier dans la cuisine. Elle devait arrêter de se laisser étourdir par un homme qui ne la voyait que comme une captive. Elle était stupide… Le réfrigérateur se mit en route et le voyant de la bouilloire s’alluma. Ils accédaient enfin au confort moderne… Elle commença par mettre de l’eau à chauffer, retira ses chaussettes et roula le bas détrempé de son jean.
Elle passa ensuite à l’exploration du réfrigérateur, mais celui-ci ne contenait que quelques morceaux de fromage et des bouteilles de vin. Le congélateur était rempli de morceaux de viande et de sacs de frites. L’épaisse couche de givre accumulée sur les parois les avait empêchés de décongeler. Kane devait chasser pour se nourrir lorsqu’il venait là. Le séniph était un puissant prédateur… Cette idée heurta sa sensibilité de végétarienne.
Nina abandonna le congélateur pour entreprendre une fouille approfondie des placards qu’elle avait rapidement inspectés la veille au soir. Elle y dénicha du café, des gâteaux secs, du lait en poudre, ainsi que des boîtes de thon, de saucisses et de daube. Un placard ne contenait que des bouteilles de vin du domaine de Kane. Elles avaient de belles étiquettes couleur de blé au lettrage noir, et il n’y en avait pas deux semblables. Ce qu’elle avait sous les yeux l’aurait sans doute impressionnée si elle s’y était connue en vin… mais elle ne buvait rien de plus fort que du thé aromatisé. Sa vie était si monotone…
Elle regretta de ne pas avoir trouvé de quoi faire du chocolat chaud. Voilà qui lui aurait vraiment remonté le moral ! Rien de ce qu’elle avait trouvé n’était vraiment appétissant, mais elle pouvait en tirer quelque chose…
Elle mit la cafetière en route, puis chercha des assiettes. Sentant une présence, elle fit volte-face et trouva Kane juste derrière elle.
— Mon Dieu ! s’écria-t-elle en sursautant. Tu m’as fait une peur bleue !
Même s’il faisait tout pour paraître viril et menaçant, Nina ne manqua pas de remarquer qu’il se tenait un peu penché et grimaçait pour lutter contre sa douleur. Elle remarqua aussi qu’il n’avait pas remis sa chemise. Le fait de ne pas pouvoir détacher son regard de son torse musclé la terrifia encore plus que son apparition soudaine.
— Vraiment ? demanda-t-il, en s’appuyant contre un mur, un sourire ironique sur le visage.
— Tu n’aurais pas dû te lever.
— Je me demandais ce que tu faisais, répondit-il en l’observant comme un chat observe une souris.
— Je te l’avais dit…
Il abandonna subitement son semblant de politesse et la fixa en plissant les yeux.
— Il t’est arrivé quelque chose dehors… Qu’est-ce que c’est ?
— Rien.
— Tu mens. J’ai senti ta peur quand tu es rentrée dans la cabane.
N’y avait-il donc pas moyen de lui cacher quoi que ce soit ? Cela risquait de lui poser problème…
— J’ai… vu un lynx, balbutia-t-elle.
Il s’arracha au mur pour venir se planter devant elle.
— Et c’est un lynx qui t’a effrayée à ce point ?
— Oui…
Il l’avait coincée contre l’évier. Comme il mesurait une tête de plus qu’elle, elle ne voyait plus que son torse bandé.
— Tu m’as dit que tu pouvais communiquer avec toutes les créatures… Pourquoi ne lui as-tu pas demandé de s’en aller, tout simplement ?
Il s’approcha encore. Son corps dégageait la douce chaleur d’un poêle bien rempli et Nina éprouva une envie soudaine de s’y blottir.
— J’ai besoin de toucher les créatures vivantes pour les contrôler, expliqua-t-elle d’une voix tremblante. C’est délicat avec un lynx…
Nina osait à peine respirer et une violente poussée d’adrénaline l’étourdissait. Comment pouvait-elle résister à un tel magnétisme ?
— Ainsi, tu peux imposer ta volonté aux animaux, releva-t-il avec un sourire narquois.
— Oui, reconnut-elle.
— Mais ça ne marche pas avec moi…
— Je ne sais pas pourquoi, mais non, répondit-elle en sentant ses doigts se crisper de frustration.
— As-tu le pouvoir de tuer un animal, simplement en le touchant ? l’interrogea-t-il avec une lueur cruelle dans le regard.
C’était un sujet sensible qu’elle n’avait aucune envie d’aborder avec lui.
— Pourquoi me demandes-tu ça ?
— J’aimerais savoir à quoi m’en tenir.
— Tu n’as rien à craindre de moi.
— A moins que je ne me trouve sur ton chemin, j’imagine… Mais tu n’as pas répondu à ma question.
— D’accord ! dit-elle en écartant les bras dans un geste de renoncement. Oui : il m’est déjà arrivé de provoquer la mort de créatures, mais c’était toujours pour les empêcher de souffrir… Je sentais leur terreur et je devais faire quelque chose pour les aider.
Des larmes de tristesse et de colère lui montèrent aux yeux.
— Je suis incapable de laisser souffrir un animal qui a été renversé par une voiture et s’est traîné au bord de la route ! s’écria-t-elle. Alors j’abrège son calvaire… Es-tu satisfait ? Il ne m’est jamais arrivé de tuer pour le plaisir.
Nina sentit ses larmes rouler sur ses joues. Comment avait-elle pu s’emporter à ce point ? Elle n’avait jamais crié ainsi. Sans qu’elle comprenne pourquoi, il lui donnait l’impression d’avoir à se justifier. Mais il n’était pas question qu’elle lui avoue qu’elle faisait de longs séjours dans le Lieu Paisible chaque fois qu’elle s’arrêtait au bord de la route.
— Merci de m’avoir dit la vérité, conclut-il d’une voix rauque.
Il leva la main pour lui toucher le bras et prit une expression froide lorsqu’elle s’écarta vivement.
— Ne me touche pas ! s’écria-t-elle avant d’essuyer ses larmes avec sa manche. Tu veux que je te dise la vérité et tu refuses d’en faire autant. Ça ne me paraît pas juste…
— Que veux-tu savoir ? répliqua-t-il d’une voix dure.
— Pourquoi protèges-tu le glaneur ? demanda Nina en plongeant son regard dans le sien.
Cette fois, il n’était pas question qu’il se défile…
Kane fronça les sourcils et se passa la main dans les cheveux.
— C’est mon frère, finit-il par répondre.
Nina prit quelques instants pour intégrer cette nouvelle donnée.
— C’est pour ça que tu n’as pas pu le tuer ?
— Oui, grogna Kane en serrant les poings.
— Il est normal que tu te soucies de ton frère, mais tu sais bien que nous ne pouvons pas le laisser continuer à tuer des innocents. Il n’y a pas de créature plus néfaste qu’un glaneur… C’est le mal incarné.
— Je le sais très bien, mais c’est mon frère, répliqua Kane d’une voix plus forte. Je vais le convaincre d’aller dans un endroit où il ne pourra faire de mal à personne.
— Il doit tuer des humains pour survivre… C’est un parasite.
— Pas à mes yeux. Et les humains malades qui souhaitent mourir ne manquent pas… Il leur rendra service.
— Emma Baldoon ne voulait pas mourir ! riposta-t-elle avec autant de ferveur.
— Tu n’aurais pas dû t’en mêler. J’aurais réglé ce problème.
— Tu en as eu l’occasion et tu n’as rien fait.
— Parce que tu crois pouvoir faire mieux ? Tu n’as pas la moindre chance contre un glaneur… ni contre moi d’ailleurs.
Le regard étincelant, il se pencha vers elle jusqu’à ce que leurs lèvres se touchent presque.
Nina retint son souffle. Son cœur tambourinait dans sa poitrine et ses joues étaient en feu. Allait-il encore essayer de l’embrasser ? Comment allait-elle réagir si c’était le cas ? Une part d’elle n’attendait que cela…
— Tu te trompes peut-être…, parvint-elle à le défier.
Il l’observa attentivement pendant de longues secondes.
— Tu as raison : je t’ai sûrement sous-estimée. Tu es aussi redoutable que moi, Nina Rainwater.
Son expression devint amère et son regard énigmatique. Il s’écarta d’elle et croisa les bras sur sa poitrine comme pour dresser une barrière entre eux.
Elle en resta stupéfaite pendant quelques instants, puis comprit qu’il ne l’avait provoquée que pour tenter de découvrir l’étendue de ses pouvoirs. Il n’avait jamais eu l’intention de l’embrasser… Et c’était mieux ainsi, puisqu’elle ne l’aurait pas laissé faire, songea-t-elle pour se rassurer.
— Maintenant, tu sais de quoi je suis capable, conclut-elle en agitant un doigt sous son nez. Alors ne te mets pas en travers de mon chemin quand je trouverai le glaneur !
— Je ne te laisserai pas faire du mal à mon frère, grogna-t-il en plissant les yeux.
— Je suis navrée, mais c’est inévitable. Si tu avais fait le nécessaire quand tu en as eu l’occasion…
— J’aurais pu le raisonner si tu n’avais pas été là ! l’interrompit-il avant de s’enfermer dans un silence hostile.
— Nous avons tous les deux des torts, finit-elle par dire pour l’apaiser.
Cela parut fonctionner, mais il se tut encore un long moment.
— Comment savais-tu qu’il s’était passé quelque chose à la ferme des Baldoon ? lui demanda-t-il finalement.
— Quelle importance ?
— J’aimerais le savoir, insista-t-il.
— Les esprits des animaux morts m’ont attirée là-bas.
— Que faisais-tu près de leurs carcasses ? l’interrogea-t-il en la fixant. Tu avais l’air d’être absorbée par quelque chose…
— Je les aidais à trouver leur voie. Ils étaient paniqués par la brutalité de leur mort…
Ce souvenir était si pénible qu’elle ne put s’empêcher de se mordre la lèvre en grimaçant.
— Comment as-tu réussi à poursuivre Ethan alors que j’avais perdu sa trace ? J’ai besoin de le savoir.
— Il ne peut pas me dissimuler complètement ses émotions sous sa forme animale. Sous forme humaine, en revanche…
— Alors tu peux m’aider à le retrouver.
— Je peux t’aider s’il a peur ou s’il tue des animaux.
— Il va devoir consommer une nouvelle âme dans une semaine… Nous nous lancerons à sa poursuite dès qu’il aura cessé de neiger ! décréta-t-il, aussi satisfait que s’il venait de résoudre un difficile problème d’algèbre.
Sans trop savoir pourquoi, Nina n’eut pas le cœur de gâcher son espoir.
— Je t’aiderai à trouver ton frère, lui promit-elle. Maintenant retourne t’allonger pendant que je prépare quelque chose à manger.
Il la fixa un long moment, puis repartit vers le salon sans rien dire.
Nina le regarda s’éloigner avec soulagement. Elle allait enfin pouvoir se calmer et réfléchir. Le baiser qu’il avait essayé de lui voler la veille la hantait encore… Non, se dit-elle en tentant de se ressaisir. Ce séniph ne l’attirait pas du tout.
Alors elle prit subitement conscience de la bêtise qu’elle venait de commettre. Elle avait eu l’imprudence de lui révéler l’étendue de ses pouvoirs. Pire : elle avait succombé à son charme d’alpha et lui avait promis de l’aider à retrouver son frère. Elle venait de faire un pacte avec le diable… ou plutôt avec quelqu’un qui protégeait le diable. Mais peu importait… Elle n’avait pas le choix. Les glaneurs étaient des monstres, même s’ils avaient des frères qui se souciaient d’eux. Elle n’allait pas pouvoir épargner celui-là.
*  *  *
Kane avait refusé de manger sur un plateau comme un invalide et s’était traîné dans la cuisine. Nina le regarda siroter une gorgée de café entre deux bouchées de daube. Celle-ci avait une odeur un peu acide et n’était guère appétissante, mais elle allait lui fournir des protéines.
Nina, pour sa part, mangeait des céréales trempées dans du lait en poudre qu’elle avait fait tiédir. Ce n’était pas le hamburger au tofu, aux oignons et à la moutarde dont elle rêvait, mais c’étaient des calories. Elle savait que Kane l’observait à la dérobée et ne pouvait réprimer le tremblement de ses mains.
Elle s’agita sur sa chaise et déglutit péniblement en ayant l’impression que les céréales s’ingéniaient à gonfler dans sa gorge. Finalement, elle renonça à manger et souleva sa tasse de café.
— As-tu assez chaud ? lui demanda-t-il d’une voix dangereusement suave.
— Pas tout à fait, répondit-elle, sans savoir si elle avait froid ou si c’était la présence de Kane qui provoquait ses frissons.
— Tu devrais trouver des vêtements à ta taille dans le placard de la chambre.
— Merci. Je savais bien que tu n’étais pas aussi méchant que tu t’en donnais l’air… C’est seulement ta manière d’essayer de te faire respecter.
La tristesse qu’elle vit passer dans son regard lui apprit qu’elle avait touché un point sensible. Il lui rappela un animal pris au piège… Kane avait besoin qu’on lui vienne en aide, mais il ne pouvait pas s’empêcher de vouloir mordre la main qu’on tendait vers lui. Les sentiments qu’il éveillait en elle la perturbaient terriblement. Elle faillit poser sa main sur la sienne et retint ce geste stupide au dernier instant.
— Je t’assure qu’il ne s’agit pas d’un mécanisme de défense, grommela-t-il. Tu fuirais à toutes jambes si tu savais ce que j’ai fait.
Son regard descendit lentement jusqu’à sa poitrine, puis remonta pour soutenir le sien.
— Il n’est pas si facile de me faire peur, répondit-elle d’un ton qu’elle voulait dégagé, mais l’intensité de son regard fit trembler sa voix.
— J’ai tué ma femme, déclara-t-il avec une froideur calculée.
Nina avait l’impression que toutes ses actions et ses paroles avaient pour but de tenir les autres à l’écart.
— La mort est un domaine dans lequel je ne manque pas d’expérience, répondit-elle pour dissimuler sa surprise. Que s’est-il passé ?
Kane se mit à respirer plus bruyamment comme s’il combattait un démon intérieur. Son expression devint distante et il fit craquer sa chaise en s’y adossant brutalement.
— Je ne m’en souviens même pas !
Il serra les poings, puis se força à poser ses mains à plat sur ses genoux.
— Je ne comprends pas. Comment est-ce possible ?
— Je n’en sais rien. Je me suis endormi et je l’ai trouvée morte à mon réveil. J’étais couvert de son sang…, expliqua-t-il, le regard tourmenté. J’ai dû me transformer et la tuer dans mon sommeil…
— Tu n’as pas le moindre souvenir de cette nuit-là ?
— Je ne me souviens que du cadavre de Daphné. On l’avait mordue si sauvagement qu’elle était à peine reconnaissable.
Voilà donc ce qui hantait Kane Van Cleave…
— Et tu vis dans le remords depuis ce jour-là… T’a-t-on arrêté pour son meurtre ?
— Le Conseil a conclu à un accident parce que je m’étais transformé et ne me souvenais de rien… Des tragédies de ce genre se produisent parfois, même si elles sont rares. Nos pulsions animales peuvent prendre le dessus si nous nous abandonnons à la passion.
— Te souviens-tu de ce que tu fais d’habitude sous ta forme animale ? lui demanda-t-elle en croisant ses bras sur sa poitrine. Je sais que les hommes qui se transforment en chiens n’ont aucune mémoire de leurs actes…
— Nous n’avons rien à voir avec eux ! s’indigna-t-il. Il arrive que nos souvenirs soient un peu flous quand nous chassons… Cela varie en fonction de l’intensité de nos pulsions et des phases de la lune.
— Etait-elle pleine quand ça s’est produit ?
Il acquiesça.
Nina n’ignorait pas que les phases de la lune affectaient tous les êtres, humains compris, comme elle gouvernait les marées. Le nombre des homicides, des suicides, des admissions en hôpital psychiatrique, des bagarres, des accidents et des naissances augmentait pendant la pleine lune. Les femmes étaient plus fertiles et les catastrophes plus fréquentes… Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce que les séniphs soient soumis à l’influence de l’astre. Les Patomani croyaient que la terre et la lune étaient sœurs. L’une ne pouvait pas vivre sans l’autre et l’astre nocturne exerçait son emprise sur les créatures terrestres.
— Tu n’es pas le seul, tu sais, dit-elle en suivant une fente de la table du bout du doigt. La pleine lune fait faire des choses étranges à des tas de gens… Tu ne peux pas savoir combien de fois j’ai dû travailler un soir de pleine lune parce qu’un animal avait perdu la tête ! J’ai connu un hamster qui s’appelait Bacon et qui devenait un diable de Tasmanie miniature tous les mois… Je devais intervenir chaque fois.
— L’as-tu aidé ?
— Oui. Et son propriétaire aussi…
— Qu’est-il arrivé à Bacon ?
— Il a fini par faire une crise cardiaque. Pauvre Bacon…
Nina secoua la tête et se rappela à quel point elle avait regretté de ne pas s’être trouvée auprès du hamster ce soir-là.
— Tu ne peux pas supporter qu’il arrive malheur à une créature sur laquelle tu veilles, n’est-ce pas ?
— C’est vrai. Et je ne supporte pas non plus de voir souffrir les propriétaires de ces animaux, qui les aiment infiniment.
Kane se mit à ricaner en l’entendant parler d’amour.
— Ils savaient à quoi ils s’exposaient en adoptant un animal. Les animaux meurent… Tu as tort de les plaindre.
— Tout comme tu as tort de te laisser ronger par le remords, riposta-t-elle.
— Ça n’a rien à voir ! s’écria-t-il. J’ai provoqué la mort de ma femme. Tu n’es pour rien dans celle de tes clients…
— Es-tu sûr de porter une responsabilité plus lourde que la mienne ? Te crois-tu au-dessus des lois de la nature ? essaya-t-elle de le raisonner en écartant les bras.
— Je devrais.
— Comment peux-tu dire ça ? Les destinées de toutes les créatures sont contenues dans le Livre de Vie.
— C’est vraiment ce que tu crois ? lui demanda-t-il en la regardant comme il aurait regardé un enfant qui s’apprête à mettre le doigt dans une prise électrique.
— C’est ce que croit mon peuple, déclara-t-elle d’une voix vibrante.
Kane fronça les sourcils.
— Nous autres séniphs croyons à la loi du plus fort.
Nina entendit de la tristesse dans sa voix et ne put s’empêcher d’en être émue.
— Et l’amour ? N’en éprouvez-vous pas ?
— L’amour est une faiblesse. On finit toujours par souffrir quand on se soucie de quelqu’un.
Il prononçait le mot amour comme s’il avait eu mauvais goût.
— D’après mon guide spirituel, l’amour est le ciment qui donne leur cohésion à toutes les dimensions de l’univers.
— Ton guide spirituel ? répéta-t-il avec un sourire narquois.
— Oui. Il s’appelle Koda.
— Tu te moques de moi, n’est-ce pas ?
— Non, répondit-elle en lui jetant un regard sévère. C’est un ange compétent et bien intentionné… enfin je crois.
— Tu n’en es pas sûre ?
— A vrai dire, je crois que les anges gardiens sont plus haut placés que les guides spirituels… Mais Koda est tout ce que j’ai.
— C’est un mâle, n’est-ce pas ? demanda-t-il en pinçant les lèvres.
— Oui.
— Et comment ce Koda te guide-t-il quand il ne te parle pas d’amour ?
Nina regrettait d’avoir mentionné Koda. Elle n’en avait jamais parlé à personne en dehors de sa famille. Elle n’avait pas l’intention de le faire, d’ailleurs… Cela lui avait simplement échappé et rien ne l’obligeait à se justifier.
— Oublie ça. Avant de me perdre dans cette digression, j’essayais de te faire comprendre que tu es d’une extrême arrogance si tu te crois au-dessus des lois de la nature. Tu es un séniph doté d’un instinct de prédateur que tu ne peux pas toujours contrôler. La mort de ta femme est une véritable tragédie, mais tu as reconnu que les séniphs ne se souviennent pas de tout ce qu’ils font sous leur forme animale, et ton Conseil a conclu à un accident. Tu es un mâle alpha et…
— Raison de plus : je me dois de montrer l’exemple. Le Conseil a peut-être conclu à un accident, mais les membres de ma meute me craignent et m’évitent depuis ce jour-là.
Le désespoir qu’elle sentit dans sa voix la fit souffrir.
— Tu dois d’abord te pardonner ce qui s’est passé pour que les autres puissent le faire.
— Je ne suis pas l’un de tes protégés et je me passe de tes conseils, lui lança-t-il en se levant.
Malgré sa blessure, il se déplaçait si vite que Nina pouvait à peine suivre ses mouvements.
Elle s’attendit à une attaque et retint son souffle, mais il ne fit que passer devant elle pour quitter la cuisine. Nina n’eut pas besoin d’entrer en contact avec lui pour comprendre qu’il souffrait, à la fois physiquement et mentalement.
Elle poussa un soupir de soulagement. Que se serait-il passé s’il avait perdu le contrôle de lui-même et s’était transformé ? Elle ne put s’empêcher de frémir.
Pourtant Kane lui inspirait surtout beaucoup de compassion. Elle savait à présent que la culpabilité le rongeait bien plus qu’il n’en avait conscience. Il n’y avait rien d’étonnant à ce que sa part animale se sente prise au piège… A cause de ce cercle vicieux, les deux moitiés de son être se haïssaient de plus en plus. Elle n’avait fait qu’aggraver les choses en le forçant à s’en rendre compte. Quel dommage que ses pouvoirs soient sans effet sur lui… Mais ils avaient des limites, de toute manière. Elle ressentait les émotions des autres mais ne pouvait pas les altérer contre leur gré. Elle donnait des conseils et s’efforçait d’aider, mais chaque être était le seul à pouvoir vaincre ses passions néfastes… et Kane n’en manquait pas.
Nina repensa au glaneur. S’était-il approché de la cabane pour espionner Kane ou pour préparer son attaque ? Son estomac se noua lorsqu’elle s’imagina en train de lui faire face. Leur première rencontre avait failli lui coûter la vie… Elle devait agir avec davantage de prudence. Son pouvoir de suggestion aurait-il un effet sur le frère de Kane alors qu’il n’en avait aucun sur Kane lui-même ? Elle ne pouvait que l’espérer.
*  *  *
Kane se laissa tomber sur le canapé. Il venait de dévoiler ses tourments les plus intimes à Nina alors qu’il n’en avait même pas parlé à Charles… A vrai dire, il ne lui arrivait presque jamais d’évoquer la mort de Daphné et il détestait se mettre à nu. Alors pourquoi l’avait-il fait ? A cause de son charme surnaturel… Elle l’avait incité à s’ouvrir à lui et il s’était empressé de le faire comme un bon chien. Sauf qu’il n’était l’animal de compagnie de personne… et Nina Rainwater allait bientôt le comprendre.
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Le soir venu, Nina s’installa dans la cuisine pour dîner. Elle avait évité Kane toute la journée et s’était occupée en faisant le ménage. Kane n’avait pas fait le moindre pas vers elle, lui non plus. Elle lui avait fait cuire un steak et des frites, qu’elle lui avait apportés sur un plateau pour qu’il puisse manger seul. Il l’en avait vaguement remerciée alors qu’elle repartait vers la cuisine. D’ailleurs, elle préférait manger seule, elle aussi. Il la rendait nerveuse et lui coupait l’appétit… entre autres choses.
Puisque son repas n’était pas gâché par la présence déprimante de Kane, Nina laissa son regard se perdre par la fenêtre. Des flocons dansaient derrière les vitres et la neige faisait ployer les branches des sapins jusqu’au sol. C’était vraiment beau et elle se serait sans doute abandonnée à la contemplation… si Kane Van Cleave ne s’était pas trouvé dans l’autre partie de la pièce. Au moins, elle avait la cuisine pour elle toute seule. Son travail l’amenait à faire de longs déplacements solitaires, et elle était seule dans le Lieu Paisible. Elle se passait très bien des autres.
La neige cessa bientôt de tomber, mais le ciel resta couvert et menaçant. Le soleil presque couché donnait une teinte mauve au paysage.
Kane se déplaçait avec tant d’agilité qu’elle ne l’entendit pas, mais elle le sentit approcher. La cuisine lui parut minuscule, tout à coup.
Il tenait sa tasse de café et son assiette à laquelle il n’avait pas touché… Il se joignait à elle. C’en était donc fini de sa tranquillité.
Heureusement, il avait pris la peine de mettre une chemise, mais les poils de son torse apparaissaient par l’échancrure de son col et Nina eut beaucoup de mal à ne pas les fixer.
Elle rapprocha son assiette d’elle et sentit le genou de Kane effleurer sa jambe sous la table. Une petite vague d’émotions lui parvint, mais le contact fut bref et leurs vêtements y firent obstacle. Nina recula sa chaise à une distance prudente de la table.
Bien décidée à ne pas parler la première, elle se tourna vers la fenêtre. Il avait affiché tant d’indifférence toute la journée que c’était à lui de faire un effort. Nina perdit subitement l’appétit et but une gorgée de café en songeant qu’ils devaient former un tableau bien maussade…
— Ton café est bon, finit-il par dire.
— Merci, répondit-elle froidement.
— Le steak et les frites aussi. Où as-tu appris à cuisiner ?
Soit… Il essayait vraiment d’engager la conversation et la complimentait plutôt que de la menacer ou de lui donner des ordres. Il devait avoir une idée derrière la tête. Voulait-il en savoir plus sur ses pouvoirs ou était-il seulement d’humeur sociable ? Nina réprima un sourire à cette idée et décida d’entrer dans son jeu.
— C’est ma grand-mère qui nous a appris à cuisiner, à mes sœurs et à moi… mais elle a échoué avec Fala.
— La Gardienne ?
Nina acquiesça.
— Takala passe son temps à se moquer d’elle en disant que les Gardiennes savent tout faire sauf cuisiner… Je suis sûre que Fala y arriverait, si elle s’en donnait la peine. Mais elle déteste ça, alors elle ne pense pas à ce qu’elle fait. Soit Stephen va devoir se mettre aux fourneaux, soit ces deux-là mangeront souvent au restaurant…
Elle ne put s’empêcher de sourire en songeant à eux.
— Stephen ?
— Ma sœur vient de l’épouser. C’est un Banni. Je n’ai jamais vu deux personnes aussi amoureuses l’une de l’autre ! Stephen ferait n’importe quoi pour Fala… même prendre des cours de cuisine.
— C’est parce qu’ils en sont encore au début de leur relation…
— Tu te trompes, répondit-elle avec véhémence. Leur amour résistera au temps. Si je devais me marier, j’aimerais épouser quelqu’un comme Stephen.
Mais c’était une autre image qui s’imposait à elle, celle d’un homme aux longs cheveux bouclés et aux yeux d’un vert de jungle… Nina la chassa résolument de son esprit.
— Mais ton rapport actuel avec les hommes te suffit ?
— J’ai Koda.
— J’aimerais vraiment rencontrer cet esprit…
Il ne disait cela que pour se moquer d’elle.
— Tu seras sans doute mort si ça se produit…
Il ne trouva rien à répondre. Nina finit son café tiède, alla poser son assiette dans l’évier et entreprit de faire la vaisselle.
— Tu devrais retourner t’allonger, suggéra-t-elle, gênée par son regard qu’elle sentait peser sur elle.
— J’ai fait ça toute la journée… Je préfère rester ici.
— Pour me déranger ? demanda-t-elle en tournant la tête vers lui.
— Oui.
Il se leva en réprimant un sourire et vint lui apporter son assiette. Malgré sa blessure, qui le forçait encore à se tenir penché, il se munit d’un torchon et attendit patiemment qu’elle lui tende quelque chose.
— A quoi joues-tu ? s’écria-t-elle.
— Je t’aide.
— Tu ne devrais pas être debout.
— Je suis quand même capable d’essuyer une assiette !
Ils s’attelèrent à leur corvée domestique en silence et les minutes qui suivirent parurent interminables à Nina. La présence de Kane était oppressante et il passait son temps à l’épier comme un chat surveille un oiseau en cage.
Elle faisait bien attention à ne jamais le toucher quand elle lui tendait une assiette ou un couvert, mais il lui était difficile de supporter que la masse impressionnante de Kane envahisse son espace vital. Nina poussa un soupir de soulagement en refermant le robinet.
— Est-ce que je peux prendre une douche ? demanda-t-elle, mettant fin au silence.
— L’eau a sans doute eu le temps de chauffer, répondit-il. Tu trouveras des vêtements de Daphné dans l’armoire. Elle était plus grande que toi, mais il y aura bien quelque chose qui t’ira.
Elle était plus jolie, aussi…, ne put s’empêcher de songer Nina. Il ne s’était pas débarrassé de ses vêtements. Il prétendait mépriser l’amour, mais il tenait sans doute beaucoup à elle.
— Est-ce que c’est ta femme sur la photo de la chambre ? se surprit-elle à lui demander.
— Oui.
— Comment vous êtes-vous rencontrés ?
— Notre mariage a été arrangé quand nous étions enfants.
— Est-ce la coutume, dans ta meute ?
— C’est souvent le cas pour les alphas. Cela leur assure une puissante descendance.
Nina ne put s’empêcher de se demander s’il avait le droit d’épouser une humaine, mais elle garda cette question pour elle.
— C’était une femelle alpha, alors ?
— Oui.
— Avez-vous eu des enfants ?
— Daphné a fait trois fausses couches. Alors nous avons arrêté d’essayer. C’est un problème qui se pose parfois quand on cherche trop à préserver la pureté de la race. Il nous arrive même de devoir nous reproduire avec des humains pour y remédier…
— De quelle race sont les produits de ces unions ?
— De celle de l’un des deux parents… C’est impossible à prévoir.
— Il y a donc des humains dans ta meute ?
Elle n’avait jamais entendu parler d’une chose pareille.
— Les couples mixtes sont rejetés par les autres. Certains s’en vont pour aller vivre parmi les humains.
Une fois encore, Nina ne parvint pas à retenir sa langue.
— J’ai du mal à m’imaginer épouser quelqu’un que je n’aurais pas choisi… Eprouvais-tu des sentiments pour Daphné ?
— Ça a pris du temps. Au début, nous étions de parfaits étrangers. Elle venait d’une meute de Russie. Bien sûr, nous avons appris à nous connaître après notre mariage… Elle est devenue dépressive quand elle a compris qu’elle ne pourrait pas avoir d’enfants. Elle m’a supplié de la répudier pour prendre une autre épouse, mais j’ai refusé…
Il fronça les sourcils.
Nina regretta aussitôt d’avoir réveillé des souvenirs douloureux. Le soutien qu’il avait offert à Daphné était d’autant plus admirable que la tendresse ne semblait guère régir le monde des séniphs. Ceux-ci avaient l’air de trouver normal d’arranger des mariages et de répudier une femme parce qu’elle était stérile… Kane paraissait avoir des valeurs plus humaines.
Comme tous ceux qui avaient précédé, ce moment d’intimité fut suivi par un silence gêné. Nina eut envie de le prendre dans ses bras pour lui faire oublier les événements tragiques de son passé.
— Merci pour ton aide, s’empressa-t-elle de dire.
Elle s’essuya les mains, replia le torchon et s’enfuit loin de lui.
Il était temps que son cœur et son corps s’apaisent. Ce qu’elle éprouvait en sa présence la perturbait terriblement. Elle avait besoin de mettre de la distance entre eux… beaucoup de distance.
*  *  *
Kane regarda ses cheveux onduler sur son dos lorsqu’elle s’éloigna. Il ne savait pas ce qui le contrariait le plus, de ses blessures ou du désir qu’elle lui inspirait.
L’idée qu’elle était nue sous la douche le rendit fou. Il n’avait même pas supporté de manger sans elle. Il avait fallu qu’il la rejoigne dans la cuisine et se mette à lui parler de son passé… S’il restait dans cette cabane, il allait finir par faire quelque chose de stupide comme entrer dans la salle de bains. Même si cela devait lui coûter la vie, il allait triompher de ce désir…
Kane décida d’aller vérifier le niveau d’essence du générateur pour s’assurer qu’elle n’allait pas manquer d’eau chaude pendant sa douche. Avec un peu de chance, il découvrirait ce qui l’avait tant effrayée un peu plus tôt…
Il enfila ses bottes, au mépris de la douleur de son épaule, et sortit par la porte de derrière. L’air froid l’aida à se ressaisir… et il flaira Ethan aussitôt.
Son odeur familière flottait dans l’air. Il s’était approché sous sa forme animale et n’avait pas pris la peine de dissimuler ses traces. Voilà donc ce qui avait effrayé Nina… Ethan aurait pu lui faire du mal. Même s’il s’en était abstenu, Kane ne put s’empêcher de grincer des dents à cette idée. Il devait se débarrasser de Nina Rainwater au plus vite, et voilà qu’il se mettait à s’inquiéter pour elle… C’était une grave erreur. Il n’aurait dû se soucier que d’Ethan.
Pourquoi son frère n’était-il pas entré dans la cabane ? Ils y étaient souvent venus pour chasser, lorsqu’ils étaient plus jeunes. Ils faisaient griller des Marshmallows dans la cheminée et se racontaient des histoires de fantômes… Ethan avait sans doute senti qu’il se trouvait à l’intérieur et voulait l’aider.
Kane tapota la jauge du générateur, puis suivit la piste de son frère. Avec un peu de chance, Ethan l’attendait dans les bois. Nina ne risquait pas de s’enfuir pour le moment et il ne pouvait pas laisser passer cette chance de retrouver son frère sans elle.
*  *  *
Nina recommença à s’essuyer les cheveux. Elle grelottait toujours alors qu’elle portait deux paires de collants, deux paires de chaussettes et un jean emprunté à Daphné le temps que le sien sèche. Comme il était trop long, elle avait dû en replier les ourlets pour l’ajuster à sa taille.
Daphné devait avoir des goûts de luxe : Nina n’avait trouvé que des vêtements de marque dans l’armoire. Fouiller dans les affaires de la défunte épouse de Kane l’avait mise mal à l’aise, mais elle avait désespérément besoin de vêtements chauds et Kane l’avait invitée à le faire. Malgré elle, Nina s’était mise à songer à l’existence que menait Daphné. Comme elle avait dû souffrir de sa stérilité et des responsabilités qui pesaient sur elle… Nina savait bien ce que l’on éprouvait quand on était jugé incompétent et rejeté. Pourtant Kane n’avait pas rejeté Daphné. Et cela avait dû la faire culpabiliser encore davantage.
Nina avait aussi déniché un T-shirt noir et un pull en cachemire dans l’armoire. Il était trop grand pour elle, ce qui lui convenait parfaitement. Daphné devait s’habiller au moins deux tailles au-dessus d’elle… Pour finir, elle avait trouvé une paire de bottes à la doublure bien chaude. Elles aussi étaient trop grandes, évidemment… mais deux paires de chaussettes supplémentaires allaient résoudre ce problème. Nina, qui était la plus jeune, avait hérité des vieux vêtements de ses sœurs pendant toute sa croissance et avait vite appris à s’adapter à leur taille imprécise.
Elle posa la serviette et trouva une brosse dans un tiroir, au milieu de boîtes de maquillage. Lorsqu’elle eut fini de se démêler les cheveux, elle retourna dans le salon pour laisser la chaleur du feu de cheminée les sécher. Une impression de vide la frappa aussitôt. Elle n’entendait que le générateur, qui ronronnait dehors. Comment était-elle devenue si sensible à la présence de Kane ? En tout cas, il ne lui avait fallu qu’un instant pour sentir qu’il avait quitté la cabane.
Inquiète malgré elle, Nina se précipita vers une fenêtre. Sa Jeep était toujours là. Du côté de l’abri, elle repéra ses empreintes dans la neige. Il avait suivi le glaneur.
Son frère pouvait lui avoir tendu un piège… Nina courut chercher une veste qu’elle avait repérée dans l’armoire et se lança à la poursuite de Kane.
La piste la conduisit dans les bois, en direction des hauteurs. Nina ne tarda pas à perdre le souffle et imagina des scénarios de plus en plus horribles. Pourvu qu’elle ne retrouve pas Kane carbonisé…, songea-t-elle. Les glaneurs pouvaient se nourrir de l’âme des séniphs lorsqu’ils étaient sous forme humaine. Allait-elle arriver trop tard ? Etait-elle capable de vaincre le glaneur ?
Nina ne put s’empêcher de frémir, pourtant elle essaya de forcer encore l’allure. La couche de neige était si épaisse que chaque pas était une victoire. Elle essaya de marcher dans les traces de Kane pour faciliter sa progression, mais les foulées du séniph étaient bien plus longues que les siennes. Elle persévéra en se cognant contre des racines et en manquant glisser à chaque instant.
Elle perçut un mouvement un peu plus loin et soupira de soulagement en reconnaissant Kane. Il se tourna vers elle et s’adossa à un arbre pour l’attendre.
Nina le rejoignit aussi vite qu’elle put et se jeta à son cou.
— Je suis si contente de te voir ! Est-ce que tout va bien ?
Elle se pressa contre son torse musclé et enfouit son visage au creux de son épaule. Lui parvint aussitôt un mélange de déception, de frustration, de surprise et de plaisir. Etait-il content de la voir, lui aussi ?
— Tu es sortie pour me retrouver ? s’étonna-t-il en repliant ses bras autour d’elle.
— Je m’inquiétais.
— Vraiment ?
Kane semblait avoir du mal à le croire. Il souleva son menton, plongea son regard dans le sien… et l’embrassa.
Nina s’abandonna au plaisir de cet instant. Son baiser l’électrisa des pieds à la tête et répandit une douce chaleur au creux de son ventre.
Contrairement à son attitude générale, ses lèvres étaient souples et chaudes. Les poils de sa barbe naissante lui chatouillaient le visage.
Alors Kane se mit à l’embrasser avec davantage de voracité. Tous ses muscles se tendirent et il l’étreignit plus fermement. Nina n’aurait pas pu lui échapper, même si elle l’avait voulu.
Il laissa courir sa langue sur ses lèvres pour l’inciter à les écarter davantage et ses mains commencèrent à explorer ses courbes. Malgré elle, Nina aurait aimé sentir en lui l’ardeur de la bête. Pour être honnête envers elle-même, elle était forcée d’admettre qu’elle n’avait jamais rien vécu d’aussi excitant. Une part d’elle avait envie de se sentir aussi belle et désirable que ses sœurs — et cette part n’aspirait qu’à rester suspendue aux lèvres de Kane pour toujours.
Elle n’avait connu de baiser semblable à celui-là que dans ses rêves. Bien sûr, elle s’était laissé embrasser par quelques garçons de la réserve, mais ses relations avec les hommes n’avaient pas dépassé les premiers rendez-vous et aucun n’avait franchi sa porte. De toute manière, il y avait toujours sa grand-mère ou l’une de ses sœurs à la maison… Ce manque d’intimité avait encore aggravé sa timidité.
Dans les bras de Kane, elle perdait miraculeusement toutes ses inhibitions. Vibrant de désir, Nina glissa ses doigts dans ses cheveux bouclés pour l’attirer vers elle.
Il poussa un gémissement presque douloureux, puis glissa ses mains sous sa veste pour caresser ses seins. Nina se cambra contre lui et le laissa jouer avec leur pointe à travers son soutien-gorge jusqu’à ce qu’il lui devienne impossible de s’empêcher de crier.
Alors elle s’écarta, haletante, et posa les mains sur son torse pour en redécouvrir les reliefs.
Kane se mit à haleter avec elle, puis poussa un grognement sourd et la souleva sans qu’elle comprenne ce qui lui arrivait pour la plaquer contre un tronc d’arbre.
Incapable de songer à autre chose qu’au plaisir qu’il lui procurait, Nina s’abandonna à lui.
— Tu es beaucoup trop désirable, grogna-t-il en se pressant contre elle.
Nina enroula ses jambes autour de sa taille et s’agrippa à sa nuque. Mais il s’immobilisa soudain et la reposa doucement sur le sol…
Puis il resta un long moment immobile, le front posé contre le tronc de l’arbre au-dessus de son épaule. Tous ses muscles tremblaient. Nina le serra dans ses bras.
— Je suis désolé, murmura-t-il. Je me suis montré brutal…
Nina sentait à peine ses jambes et dut s’appuyer contre l’arbre pour trouver son équilibre.
— Cela ne m’a pas dérangée, le rassura-t-elle en lui caressant doucement la joue.
En le voyant s’écarter d’elle avec une expression dure, Nina comprit qu’elle l’avait encore perdu. La solitude dans laquelle il avait pris l’habitude de s’emmurer avait triomphé de leur intimité une fois de plus. Souffrant de le sentir s’éloigner d’elle, elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.
— Non, Nina ! grogna-t-il en la regardant comme s’il voulait à la fois se jeter sur elle et s’enfuir en courant. Je n’aurais jamais dû faire ça… C’est ta faute ! C’est toi qui m’as ensorcelé !
Son rejet lui fit l’effet d’un coup de poignard en plein cœur.
— Ainsi c’est sur mes pouvoirs que tu rejettes la faute ! s’écria-t-elle d’une voix qu’elle entendit trembler.
— Quelle autre explication vois-tu à ce qui vient de se passer ?
— Pour ta gouverne, mes pouvoirs n’ont jamais attiré une créature de cette manière-là… Elles viennent vers moi parce qu’elles ont confiance en moi. Leur affection n’a rien de sexuel.
— Alors ça doit être ma faute… Je suis resté célibataire trop longtemps.
— Dans ce cas, tu devrais faire appel aux services d’une autre de tes prisonnières ! conclut-elle avec amertume en lui tournant le dos pour s’éloigner.
Il la retint par l’épaule.
— Pourquoi m’as-tu menti ? Tu savais que le glaneur était dans le coin.
— Parce que tu es blessé ! s’écria-t-elle en lui montrant son épaule d’un geste agacé.
Il avait recommencé à saigner. Sans comprendre pourquoi, Nina ne put s’empêcher de se sentir honteuse face à tant de froideur.
— Ne t’en fais pas pour moi… Tu devrais plutôt t’inquiéter pour toi-même !
— Tu as raison, riposta-t-elle en repoussant sa main qu’il avait laissée sur son épaule. Et ne t’avise plus de me toucher !
Elle repartit vers la cabane d’un pas décidé.
— Nina !
Nina eut l’impression d’entendre résonner un coup de canon mais continua à marcher.
— Et ne m’adresse plus la parole tant que tu seras sous forme humaine ! lui lança-t-elle par-dessus son épaule. Ton lion est beaucoup plus fréquentable que toi…
Nina, qui perdait rarement son calme, prit un plaisir qui la surprit à lui crier après.
Quelle tête de mule… Kane pouvait dire tout ce qu’il voulait, elle avait bien compris qu’il la désirait. Elle avait même senti qu’il éprouvait un besoin irrépressible de la voir partager son désir. Il aurait été tellement plus simple pour tout le monde qu’il le reconnaisse… Mais elle aussi avait un orgueil, et il venait de le blesser. Elle ne s’attendait pas à être rejetée de cette manière… ni à ce que cela lui fasse aussi mal.
De retour dans la cabane, elle s’enferma dans la chambre en se reprochant la naïveté dont elle avait fait preuve. Kane n’était qu’une brute et ne méritait pas qu’on se soucie de lui. Nina se jeta sur le lit, enfouit son visage dans l’oreiller et s’effondra en larmes.
*  *  *
Kane rentra dans la cabane en se reprochant sa faiblesse. Il s’arrêta à la porte de la chambre, dans laquelle elle s’était enfermée, et perçut des sanglots étouffés. Il n’avait pas voulu la faire souffrir, songea-t-il en serrant les poings. Pas plus qu’il n’avait voulu qu’elle lui sauve la vie et lui montre la bonté de son âme… Voulait-il se jeter sur elle comme une bête ? Non, et pourtant il l’avait fait. Tout ce qui se passait depuis que Nina Rainwater était entrée dans sa vie échappait à son contrôle. Kane mourait d’envie d’aller la consoler, mais il savait pertinemment qu’il n’allait pas pouvoir s’empêcher de lui sauter dessus. Après cette première étreinte pitoyable, il ne songeait plus qu’à recommencer. Kane sentait bien qu’il ne pourrait jamais se lasser de Nina Rainwater. S’il ne trouvait pas le moyen de contrôler cette pulsion, elle allait le mener à sa perte.
Par ailleurs, il ne comprenait pas pourquoi elle lui avait dit préférer sa bête. Quelle insulte ! Elle ne savait pas de quoi sa part animale était capable… et elle ne le découvrirait jamais. Non… Il s’était juré de ne plus jamais s’approcher d’une femme pour ne pas courir le risque de commettre un autre crime. Nina était sa prisonnière, rien de plus. Les choses devaient rester ainsi.
D’ailleurs, c’était en partie sa faute s’il s’était laissé emporter par la passion. Pourquoi ne l’avait-elle pas repoussé comme les fois précédentes et comme elle aurait dû le faire ? Au lieu de cela, il avait fallu qu’elle lui saute au cou… Kane n’était pas près d’oublier l’expression qu’elle avait à cet instant. Elle était soulagée de le voir et s’était vraiment inquiétée pour lui…
Son regard lui avait rappelé celui de Daphné. Malgré sa dépression, sa femme s’était toujours adoucie en sa présence. Voilà pourquoi sa mort le hantait toujours ! Elle avait tant confiance en lui… Lui avait-elle jeté un regard plein d’amour avant qu’il ne la taille en pièces ? C’était du moins ce que lui montraient tous ses cauchemars… Il se réveillait toujours en sursaut, juste avant de la mordre, le souffle court et le sourire tendre de Daphné gravé dans la mémoire. Kane avait cru devenir fou en retrouvant son expression sur les traits de Nina… Voilà ce qui l’avait poussé au-delà de ses limites. Heureusement, il avait fini par trouver la force de se détourner d’elle, même si cela avait été une vraie torture de la blesser. Il croyait connaître la souffrance mais ce qu’il éprouvait à présent, en l’entendant pleurer, était plus douloureux que tout ce qu’il avait enduré jusqu’alors. Il ne devait jamais recommencer. Il ne pouvait pas jouer ainsi avec les nerfs d’une femme aussi sensible que Nina… Mieux valait qu’il l’incite à le haïr — ce qui ne pouvait pas être bien difficile.
Kane traversa la cuisine en se tenant le bras. Le parfum de Nina qui s’attardait sur ses vêtements le mettait au supplice… Il ressortit pour aller chercher un jean et une chemise propre dans sa Jeep, puis se lava à l’éponge et à l’eau froide devant l’évier. Il nettoya sa blessure, la pressa jusqu’à ce qu’elle arrête de saigner, puis il refit son bandage et s’habilla.
Comme il ne parvenait pas à chasser Nina de son esprit, il sortit une bouteille de vin du placard, en cassa le col contre le bord de la table et but à même son goulot irrégulier. Il éprouvait le besoin d’engourdir son esprit. Le vin lui parut amer, mais cela ne l’empêcha pas de le boire jusqu’à la dernière goutte.
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Lorsque Nina se réveilla, son visage était encore humide. Elle s’était endormie en pleurant sans même avoir retiré la veste de Daphné. La chambre était plongée dans l’obscurité. Quelle heure pouvait-il être ? Le silence régnait dans la cabane et l’air était glacé.
Elle arracha la couverture du lit et s’en enveloppa pour aller regarder par la fenêtre. La neige scintillait au clair de lune, sauf dans les trous d’ombre que formaient les empreintes que Kane et elle avaient laissées. Elle retrouva intact son sentiment d’humiliation, mais elle ne pouvait pas rester indéfiniment dans cette chambre. Elle avait froid, faim et soif.
Nina fronça les sourcils, puis se dirigea vers la porte dans un silence de mort. Le générateur s’était tu. Elle ressentait la présence de Kane dans la cabane, mais où se trouvait-il ?
Elle avait entendu un bruit de verre brisé un peu plus tôt, mais elle n’avait pas voulu sortir de la chambre pour découvrir ce qu’il faisait. D’ailleurs, elle s’était vite rendormie. Nina savait bien qu’une porte close ne constituait pas un obstacle pour lui, mais cela lui avait permis de s’attribuer un territoire, en quelque sorte, et la part animale de Kane l’avait respecté. Heureusement…
Sa retraite lui avait laissé le loisir de lécher ses blessures et de venir à bout des sentiments stupides qu’elle croyait avoir pour lui. Elle avait aussi préparé un plan pour échapper à Kane et retrouver son frère. S’il dormait, elle allait pouvoir commencer à le mettre à exécution… Elle n’avait fait semblant d’être sa prisonnière que le temps de s’assurer qu’il allait bien. Puisqu’il était capable de se promener dans les bois sur les traces de son frère, elle n’avait plus de raison de s’inquiéter.
Nina se redressa, rassembla tout son courage, entrouvrit la porte et jeta un coup d’œil dans le salon.
Il était désert. La cheminée ne contenait plus que des braises qui projetaient une lueur rougeoyante dans la pièce. Alors Nina entendit une chaise craquer dans la cuisine — là où elle pouvait trouver à manger.
Quelle poisse… Elle espérait vraiment le trouver endormi. Nina entendit un bruit de fermeture Eclair, puis des sons inidentifiables. Que faisait-il donc ?
Il avait emporté une bougie dans la cuisine alors qu’il y voyait sans doute parfaitement bien dans le noir. Nina se prit à regretter de ne pas posséder la force surhumaine de sa sœur.
Elle prit une profonde inspiration, attrapa un bougeoir sur la cheminée et se dirigea vers la cuisine à pas de loup. Il dut l’entendre quand même, puisqu’il cessa tout à coup de faire le moindre bruit. Nina entra dans la cuisine avec nonchalance et s’arrêta net en le voyant.
Trois bouteilles de vin vides au col cassé étaient alignées sur la table. Kane occupait l’une des chaises. Il avait deux sacs à dos à ses pieds et s’efforçait de faire entrer un sac de couchage dans l’un des deux. Il avait le front plissé, une expression menaçante sur le visage, et ses yeux étincelaient comme des morceaux de jade. Il n’avait jamais eu l’air aussi dangereux et il la fixait comme si elle était son ennemie.
Nina soutint son regard pendant quelques instants. Kane, qui s’était raidi lorsqu’elle était entrée dans la pièce, ne se détendit pas.
— Tu es réveillée, constata-t-il d’une voix qui fit vibrer les murs.
— Oui.
— Et tu portes les vêtements de Daphné.
Kane observa longuement la partie de son corps que la couverture ne cachait pas.
Nina ne put s’empêcher de rougir quand son regard s’arrêta sur sa poitrine. Le souvenir de leur étreinte lui revint avec une précision effrayante. Elle eut l’impression de sentir une nouvelle fois ses lèvres brûlantes et ses mains audacieuses… Puis elle se souvint de ce qui s’était passé ensuite et de l’humiliation qu’il lui avait fait subir, ce qui l’arracha à son dangereux fantasme.
— Ils sont un peu grands, commenta-t-elle en lui montrant ses manches retroussées.
Kane poussa un vague grognement en continuant à la dévorer du regard.
Nina en frissonna des pieds à la tête.
— Pourquoi n’es-tu pas couché ? lui demanda-t-elle avec autant d’indifférence que possible.
— Je n’arrivais pas à dormir.
La plupart des gens qui manquaient de sommeil avaient mauvaise mine. Ils avaient des poches sous les yeux et les traits tirés… mais pas lui. Ses yeux étaient d’un vert étincelant, ses cheveux cascadaient autour de son visage et sa barbe de plus en plus visible mettait sa beauté en valeur. Si seulement il avait pu arrêter de la regarder comme un morceau de choix dont il n’allait faire qu’une bouchée… Il n’en avait pas le droit, après l’avoir rejetée comme il l’avait fait.
— Que fais-tu ? l’interrogea-t-elle.
— Nos bagages. Nous partons à la recherche d’Ethan.
Nina en resta bouche bée. Voilà qui contrariait grandement son propre plan… Elle n’aurait jamais l’occasion de le ligoter dans son sommeil.
— Mais… tes blessures, objecta-t-elle lorsqu’elle retrouva l’usage de la parole.
— J’ai trouvé un excellent analgésique, répondit-il en lui montrant les bouteilles vides.
— La Jeep n’arrivera jamais à rouler dans cette neige…
— Nous partons à pied.
— As-tu bien compris qu’il y avait quarante centimètres de neige, là-dehors ? s’écria-t-elle en agitant un doigt en direction de la fenêtre.
— Justement : Ethan ne s’attend pas à ce que nous le poursuivions à pied. Ça nous donne l’avantage de la surprise.
— C’est de la folie ! s’indigna-t-elle en posant sa bougie sur la table. Nous allons être complètement vulnérables… Il n’aura qu’à choisir son moment pour nous attaquer !
— Il ne te fera pas de mal tant que tu seras avec moi.
— Et si nous ne sommes pas ensemble ? insista-t-elle en plantant ses poings sur ses hanches.
— Ça ne se produira pas.
— Tout ça me paraît bien hasardeux…
Kane bondit sur ses pieds, enjamba les sacs à dos et se planta devant elle. De fait, le vin semblait avoir engourdi sa douleur et il se tenait bien droit. Pourtant, il ne paraissait pas plus ivre que fatigué. Il avait seulement l’air exagérément sûr de lui et capable de tout.
— Ça n’a rien d’hasardeux, grommela-t-il.
Nina ne put s’empêcher de frémir. L’haleine brûlante de Kane l’empêchait de se concentrer. Comme elle ne pouvait pas soutenir son regard sans avoir envie de le toucher, elle baissa les yeux vers son torse. Au moins, il portait une chemise… dont il avait laissé les deux premiers boutons ouverts. Elle se rappela le plaisir qu’elle avait pris à laisser courir ses doigts… Ressaisis-toi, Nina !
— En tout cas, je n’aime pas qu’on me bouscule, répliqua-t-elle après avoir compté les boutons de sa chemise pour se calmer. Mais tu ne peux pas t’en empêcher, n’est-ce pas ? Un léopard ne perd jamais ses taches…
L’assurance qu’elle affichait la surprit elle-même.
— Et ne va pas t’imaginer que ce qui s’est passé entre nous te donne le droit de prendre des décisions pour moi ! poursuivit-elle. Je vais t’accompagner parce que j’ai promis de t’aider, et non parce que tu me l’ordonnes ! Et tu avais raison : notre petit interlude romantique n’aurait jamais dû se produire. C’était une erreur.
Elle ponctua sa tirade par un regard hautain en espérant lui avoir donné de quoi réfléchir.
— C’est parfait, conclut-il d’une voix glaçante. Allons-y maintenant.
Nina voulut le contourner mais il la rattrapa par l’épaule et se pencha vers elle jusqu’à ce que leurs lèvres se touchent presque.
— Les lions n’ont pas de taches, au fait, murmura-t-il. Et leurs crocs sont bien plus longs que ceux des léopards…
Il lui offrit un grand sourire qui révéla ses dents légèrement pointues.
Son haleine étourdissait Nina et elle retint son souffle en se demandant ce qu’il allait faire. La part d’elle qui perdait la tête face à Kane n’aspirait qu’à un baiser.
Il la lâcha aussi brusquement qu’il l’avait attrapée.
Cela valait mieux, songea-t-elle. Elle allait pouvoir recouvrer ses esprits. Le harcèlement qu’il lui faisait subir était déloyal et elle comptait bien lui cacher l’effet qu’il avait sur elle. Elle pouvait se montrer aussi froide et méprisante que lui. Son estomac se mit à gargouiller.
— As-tu pensé à emporter de la nourriture ? trouva-t-elle le courage de lui demander.
— Oui, répondit-il en ouvrant un placard d’où il tira un paquet de gâteaux. En attendant, tiens ! Ça devrait te permettre de tenir quelque temps. Tu pourrais avoir besoin de ça, aussi…
Il se pencha pour ramasser la couverture tombée par terre, la reposa sur ses épaules, puis tira une paire de gants de ski de l’un des sacs à dos.
— Mets ça !
Nina lui obéit en sachant parfaitement que ces gants n’allaient pas l’empêcher d’avoir froid. A vrai dire, elle avait l’impression que seules les caresses de Kane avaient le pouvoir de la réchauffer. Dans ses bras, cette montagne enneigée prenait des allures de paradis tropical… Nina était forcée de reconnaître qu’elle ne s’était jamais sentie aussi bien que pendant ces quelques minutes dans les bois. Le souvenir de leurs ébats suffisait à l’étourdir… Mais il s’était détourné d’elle et elle ne savait pas comment l’atteindre. D’ailleurs, elle n’était pas certaine de vouloir courir le risque d’une nouvelle humiliation.
Elle n’avait pas la moindre idée de ce qui allait se passer lorsqu’ils auraient retrouvé le frère de Kane. Le fait que ses pouvoirs soient sans effet sur ce dernier la contrariait beaucoup. Les avait-elle perdus ? Même si elle les possédait encore, elle devait envisager la possibilité qu’ils se révèlent tout aussi inefficaces contre le glaneur. Nina se promit d’appeler Koda dès qu’elle serait seule. Peut-être saurait-il lui expliquer ce qui n’allait pas…
Kane ferma les sacs à dos et les jeta tous les deux sur sa bonne épaule. Ils devaient peser au moins vingt kilos chacun. Il y avait entassé une tente, des sacs de couchage et du matériel de cuisine, mais il les portait comme s’ils ne contenaient que des plumes.
— Si le glaneur ne te veut pas de mal, pourquoi n’est-il pas entré dans la cabane pour te parler, tout simplement ? lui demanda-t-elle.
— Je n’en sais rien. C’est pour ça que je dois le retrouver.
— Sais-tu ce qui a pu l’inciter à revenir ?
— Il doit avoir une bonne raison. Il faut juste que je découvre laquelle… Maintenant, allons-y !
Kane lui donna un petit coup de coude dans les côtes pour la pousser dehors et Nina ne put s’empêcher de grimacer en plongeant dans le froid. La neige étincelait toujours au clair de lune, mais la forêt était noyée dans l’ombre. Les arbres qui poussaient à la lisière semblaient tendre leurs branches vers elle pour l’agripper et le silence avait quelque chose de sinistre qui la fit frémir. Elle serra la couverture autour de ses épaules et se mit en route dans ses bottes trop grandes avec le souffle brûlant de Kane sur sa nuque.
*  *  *
— Que se passe-t-il ?
Nina sursauta lorsqu’il lui effleura l’épaule et il la rattrapa par le coude avant qu’elle ne perde l’équilibre. Elle s’était absorbée dans la perception d’une émotion distante et avait cessé de faire attention à lui.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il.
— Ça va, répondit-elle, un peu troublée de percevoir la voix de Kane et un autre signal en stéréo.
Elle lui tourna le dos pour mieux se concentrer sur ses impressions. Le froid engourdissait ses pouvoirs, mais c’était bien une douleur intolérable qui lui parvenait. Alors un violent frisson la secoua.
— Mon Dieu ! s’écria-t-elle en se frottant les bras.
— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Kane.
— Je viens de ressentir quelque chose, lui expliqua-t-elle en fuyant son contact.
Sa réaction parut lui inspirer un mélange de surprise et de tristesse.
— Excuse-moi, s’empressa-t-elle d’ajouter. Mais tu perturbes mes perceptions.
— De quoi ?
— D’une créature qui souffre… Je n’en sais pas plus. J’espère que ton glaneur n’a pas fait de nouvelles victimes…, conclut-elle en lui jetant un regard chargé de reproches.
Comme elle n’aimait pas songer à Ethan comme à une personne, ni employer son nom, Kane allait devoir supporter qu’elle continue à parler du glaneur.
— Je croyais que tu avais perdu sa trace quand nous avons croisé cette biche…
— C’est vrai.
Elle avait suivi sa piste émotionnelle pendant près d’une heure mais ne ressentait plus rien depuis deux kilomètres. Nina était certaine que le glaneur avait volontairement échappé à ses sens. Elle était en train de songer au plaisir qu’il devait prendre à les attirer dans son piège lorsque cette sensation de douleur l’avait frappée.
— Ce n’est pas Ethan. Il ne courrait pas le risque de s’attaquer à quelqu’un si près de nous.
— Tu ne m’en voudras pas de ne pas me montrer aussi confiante que toi… Je le crois capable de tout, y compris de nous tendre un piège.
Nina jeta des regards méfiants alentour. Elle ne parvenait pas à chasser l’impression qu’on les observait et qu’une catastrophe était sur le point de se produire.
— Il aurait pu te tuer et il ne l’a pas fait, répliqua Kane avec impatience. Tu ne cours aucun risque tant que tu es avec moi.
Nina en doutait beaucoup. Seuls ses pouvoirs — s’ils fonctionnaient — pouvaient assurer leur sécurité. Comme elle n’avait pas trouvé un instant pour appeler Koda, elle n’était toujours sûre de rien.
— Peux-tu retrouver la source de cette sensation ? lui demanda-t-il en interrompant le fil de ses pensées.
— Oui.
Nina se figea et posa ses doigts sur ses tempes. Sa boussole interne trouva aussitôt la direction d’où le signal lui venait. Elle n’avait donc pas perdu tous ses pouvoirs…
— Ça vient de là, annonça-t-elle en indiquant le nord. Mais ça nous fait quitter la piste que nous suivions.
— Tant pis. Allons voir ce qui se passe…
Kane la retint par l’épaule alors qu’elle se mettait en route.
— Laisse-moi passer le premier.
Ce bref contact lui permit de percevoir son courage, son inquiétude et son besoin de dominer la situation.
— Comme tu voudras, répondit-elle. Je te préviendrai si tu dois changer de direction.
Malgré elle, Nina fut soulagée de le laisser ouvrir la voie. Comme il portait les sacs à dos sur son épaule gauche, elle se déporta instinctivement sur son côté droit. Kane ne tarda pas à lui prendre la main pour l’aider à marcher plus vite.
Nina baissa les yeux vers leurs mains jointes. Celle de Kane était si grande qu’elle enveloppait complètement la sienne. Il lui communiquait sa force et la réchauffait… C’était un geste auquel elle pouvait facilement prendre goût. Nina savait qu’elle aurait dû lui reprendre sa main, mais elle ne put s’empêcher de serrer plus fort celle de Kane, ce qui lui valut un regard surpris. Elle sentit aussi renaître son désir et son expression s’adoucit pendant quelques instants, mais il retrouva vite sa concentration et se remit à scruter les sous-bois.
Pour sa part, Nina dut reporter son attention sur leur progression délicate entre les arbres et les buissons couverts de neige. Kane écartait les branches les plus gênantes, mais il lui fallait souvent faire un pas de côté pour éviter un obstacle. Par endroits, c’était un véritable labyrinthe.
La forêt était étrangement pétrifiée. Elle était si épaisse qu’elle aurait dû être peuplée d’oiseaux et d’animaux de toutes sortes, mais Nina n’en avait pas vu un seul. Le silence n’était troublé que par le bruit de leurs pas dans la neige. Elle avait l’impression d’être une exploratrice qui découvrait une planète inconnue dans un film de science-fiction. Elle s’attendait presque à voir un extraterrestre jaillir d’un buisson. A vrai dire, c’était une sorte d’extraterrestre qu’ils poursuivaient… s’ils n’étaient pas en train de tomber dans son piège.
Nina sentit ses frissons s’intensifier.
— C’est plus à gauche, murmura-t-elle en tirant sur le bras de Kane. Essaie d’avancer discrètement. Nous ne sommes plus très loin.
— C’est toi qui fais du bruit ! se défendit-il en baissant les yeux vers ses pieds comme si elle venait de l’insulter.
Il disait vrai. Kane avançait avec la discrétion d’un prédateur, et Nina s’aperçut tout à coup que c’étaient ses propres pas qui résonnaient à des mètres à la ronde. A sa décharge, il la forçait à trottiner pour rester à son niveau.
— Ça va…, grommela-t-elle.
Un sourire amusé et vaniteux se dessina sur ses lèvres. Il ressemblait à une divinité de la forêt qui aurait eu un faible pour les demoiselles égarées… D’ailleurs, elle percevait clairement la renaissance de son désir.
Sentant son propre cœur s’affoler, Nina lâcha sa main.
— Avance ! lui ordonna-t-elle. Je vais fermer la marche.
— J’espère que tu n’as pas dans l’idée de t’enfuir, grogna-t-il en lui soufflant son haleine brûlante au visage.
— Arrête de me menacer et sois prudent ! riposta-t-elle.
Un sourire vite réprimé passa sur ses lèvres, puis il se remit en route en se faufilant comme un fantôme entre les troncs. Elle le suivit bien plus lentement en prenant garde de ne pas trébucher sur une racine couverte de neige.
Une centaine de mètres plus loin, il s’arrêta, posa les sacs à dos sans un bruit et lui fit signe de le rejoindre. Il avait vu quelque chose…
Nina s’approcha aussi discrètement qu’elle put. Kane s’était arrêté au bord d’un escarpement rocheux qui dépassait du flanc de la montagne. Une femelle coyote et ses deux petits étaient perchés sur l’un des rochers. A quelques pas d’eux, son compagnon léchait et rongeait sa patte prise dans un piège. C’étaient sa douleur et l’inquiétude de la femelle qu’elle avait ressenties… Nina fut soulagée de ne pas être tombée sur une victime du glaneur et de pouvoir faire quelque chose pour aider cette pauvre créature.
— Ne t’approche pas, chuchota-t-elle à Kane. Tu leur ferais peur.
Il acquiesça, l’air vivement contrarié.
— Je vais découvrir qui a posé ce piège et lui faire regretter d’avoir vu le jour…
Nina le croyait parfaitement capable de mettre sa menace à exécution.
Kane lui tendit sa lampe de poche.
— Tiens !
— Merci.
Elle avança prudemment pour ne pas effrayer les coyotes, mais la femelle bondit devant ses petits dans un réflexe protecteur.
Ne craignez rien. Je viens vous aider, leur expliqua Nina par télépathie, ce qui les rassura un peu.
Vraiment ? répondit la femelle dévorée par l’inquiétude. Mon mâle est blessé. Il a mal. Je ne peux rien faire…
Ne craignez rien, répéta Nina en grimpant prudemment sur les rochers. Je vais le libérer.
Nina dirigea le faisceau de sa lampe de poche vers le mâle. Ses babines étaient retroussées de douleur et il tremblait irrépressiblement. Ses pouvoirs allaient-ils fonctionner sur le coyote ? Nina glissa la lampe dans sa poche et posa ses deux mains sur la tête de l’animal, qui se détendit aussitôt.
Endors-toi, tu ne vas plus rien sentir, lui ordonna-t-elle.
Le coyote posa sa tête près de son genou et ferma les yeux en quelques instants. Nina le sentit sombrer dans un sommeil magique qui apaisa sa douleur. Ainsi, elle avait encore ses pouvoirs… Ils étaient seulement sans effet sur Kane. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’ils en auraient davantage sur le glaneur.
Nina actionna le levier pour écarter les mâchoires du piège. Ce n’était pas le premier qu’elle ouvrait — ni sans doute le dernier. Ses charnières rouillées libérèrent la patte du coyote en grinçant. Heureusement, c’était un piège de petite taille qui n’avait emprisonné que le tibia de l’animal. La blessure était moins grave qu’elle ne l’avait craint. Par chance, elle était intervenue avant que le coyote ne fasse trop de dégâts en essayant de se dégager.
Dans un accès de rage, elle arracha le piquet de métal qui fixait le piège au sol et jeta l’instrument barbare dans le vide. Il disparut dans la nuit et mit de longues secondes avant de heurter un rocher en contrebas.
— Il me faut quelque chose pour bander sa patte ! cria-t-elle à Kane.
Celui-ci s’approcha avec l’un des sacs à dos. La femelle coyote dut sentir sa nature de séniph parce qu’elle montra les crocs et força ses petits à reculer de plusieurs pas.
Tout va bien, la rassura Nina. Il ne vous fera pas de mal.
La femelle ne sembla pas convaincue et continua à grogner.
Kane s’arrêta à une distance prudente, posa le sac à dos et en tira une bande et du désinfectant.
— Qu’est-ce que tu as d’autre là-dedans ? lui demanda-t-elle.
— Tout ce dont tu peux rêver, répondit-il en lui jetant un regard lourd de sous-entendus.
Il sortit encore une paire de ciseaux et lui offrit son sourire de divinité de la forêt.
Nina s’approcha de lui en prenant soin d’éviter son regard incandescent et s’empara du tout. Elle reporta toute son attention sur le coyote, nettoya sa blessure, puis lui banda la patte.
Il va bientôt se réveiller, annonça-t-elle à la femelle. Vous ne devriez pas rester ici. Le braconnier qui a posé ce piège va finir par revenir.
Nous partirons dès qu’il le pourra.
Y a-t-il un endroit où nous pourrions nous réchauffer dans les environs ?
Il y a une grotte avec une source chaude en direction du soleil levant.
Merci.
La femelle s’approcha de son compagnon pour lui lécher le museau et ses petits se lancèrent dans une bagarre pour passer le temps. Kane et Nina les laissèrent se remettre de leur mésaventure.
— C’était fascinant de t’observer, commenta Kane en refermant le sac à dos. Tu n’as pas eu peur un seul instant, alors que le mâle semblait prêt à te mordre…
— Tu lui ressembles beaucoup, par moments…
— Sauf que je ne montre pas les crocs avant de mordre, répliqua-t-il d’une voix suave qui lui fit venir une bouffée de chaleur.
Nina ne put s’empêcher de repenser à leur trop brève étreinte, puis se le reprocha sévèrement. Même s’il avait éveillé en elle des désirs qu’elle n’avait jamais éprouvés, elle ne pouvait pas courir le risque de subir une nouvelle humiliation.
— Tu as vraiment un don, ajouta-t-il avec une pointe d’admiration.
— Est-ce un compliment ?
— Prends-le comme tu veux.
— Alors c’est un compliment… Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-elle en le voyant poser sa main sur son épaule.
— Oui.
— Ta blessure recommence à saigner, n’est-ce pas ? insista-t-elle sans chercher à dissimuler son exaspération.
Pourquoi les séniphs alpha avaient-ils tant de mal à accepter les limites de leur corps ? Mais peut-être Kane ne faisait-il preuve que d’un entêtement typiquement masculin…
— A peine.
— Pourquoi n’as-tu rien dit ?
— Il y a une grotte dans les environs, où nous pouvons faire une halte.
Nina avait espéré l’y entraîner pour s’y réchauffer et l’état de sa blessure rendait ce détour nécessaire.
— Comment le sais-tu ? lui demanda-t-il avec une indifférence feinte.
— C’est la femelle coyote qui me l’a dit.
— Et tu crois un coyote ? ricana-t-il.
— Les animaux ignorent la duplicité, contrairement aux humains et aux deux-peaux, répliqua-t-elle.
Il fronça les sourcils avec un air vexé qui la mit en joie.
— La grotte est à l’est, conclut-elle.
Il glissa sa main dans la sienne avec tant de naturel qu’on aurait cru qu’il faisait ce geste depuis des années. Nina en fut surprise. Peut-être l’avait-elle jugé trop hâtivement… Peut-être était-il capable de s’ouvrir à elle, ne serait-ce qu’un peu. Alors elle sentit le désir insatiable qu’il refoulait déferler sur elle.
Nina fit de son mieux pour l’ignorer, mais il s’imposait à elle avec une force invincible. Lorsqu’elle ne parvint plus à le supporter, elle fit semblant de trébucher pour lui lâcher la main.
— Oups ! s’écria-t-elle en se rattrapant maladroitement à un tronc d’arbre.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il, la main tendue vers elle.
— Oui… J’ai seulement buté contre une racine, mentit-elle en fuyant sa main secourable.
S’il la touchait encore, elle ne pourrait plus s’empêcher de se jeter sur lui.
Il lui jeta un regard méfiant.
— Tu as du mal à supporter la chaleur, n’est-ce pas ? la taquina-t-il en esquissant un sourire de triomphe qui fit étinceler ses yeux verts.
— Quoi ?
— Tu ressens mes émotions.
— Sûrement pas !
— Et tu espères que je vais te croire ?
Apparemment, elle ne pouvait pas le fuir sans qu’il cherche aussitôt à se rapprocher d’elle. C’était peut-être sa part féline qui ne pouvait pas s’empêcher de se mettre en chasse… Qu’allait-il lui arriver si elle se laissait attraper ? Nina frémit à cette idée et se remit en route sous son regard brûlant.
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Nina suivit Kane sur un sentier étroit et très escarpé. Elle ne tarda pas à perdre haleine et à se laisser distancer.
Kane lui lança un regard exaspéré par-dessus son épaule.
— Nous irions plus vite si tu acceptais de me tenir la main !
— Je vais me débrouiller, répondit-elle, bien décidée à garder ses distances.
Il fronça les sourcils avec contrariété puis tira sur une branche qui dépassait d’un tas de neige. Il en cassa l’extrémité et s’approcha d’elle pour la lui tendre.
— Tiens ! Appuie-toi là-dessus !
— Merci.
Il avait trouvé une branche d’une longueur et d’un diamètre parfaits pour un bâton de marche.
Il se détourna aussitôt d’elle et reprit son ascension. Malgré sa blessure et les deux sacs à dos qui se balançaient sur son épaule, il bondissait de pierre en pierre comme un cabri.
Nina se laissa fasciner par son assurance et par la manière dont ses cheveux ondulaient sur sa nuque. Elle ne put empêcher son regard de glisser vers ses cuisses et ses fesses musclées. Son corps était vraiment parfait… Malgré elle, Nina repensa à ses caresses possessives et à la voracité de ses baisers. Une nouvelle vague de chaleur se répandit dans son ventre. Il fallait décidément qu’elle pense à autre chose… Mais comment l’aurait-elle pu alors que le corps irrésistible de Kane était dans sa ligne de mire ?
— C’est encore loin, à ton avis ? lui demanda-t-elle, plus essoufflée par son désir que par la marche.
— On y est presque.
— Tu es bien sûr de toi…
— Je connais cette grotte.
— C’est gentil de me le dire…
— Je croyais que ça ne t’intéressait pas puisque le coyote t’a indiqué le chemin, la taquina-t-il en lui jetant un nouveau regard incandescent.
La Nature avait vraiment fait des prodiges en créant les séniphs alpha… Pour la sécurité des femmes, aucun homme n’aurait dû être aussi attirant.
Par chance, il lui tourna le dos, reprit son ascension et ne tarda pas à disparaître de son champ visuel.
Nina pressa le pas pour le rattraper et découvrit l’entrée de la grotte que des ronces dissimulaient en partie. Les animaux qui passaient par là avaient creusé un sentier qui partait sur la gauche. Nina le suivit.
Une merveilleuse chaleur l’enveloppa dès qu’elle pénétra dans la grotte. Il y faisait tout à fait noir. Nina alluma sa lampe de poche tandis que ses lèvres engourdies retrouvaient leurs sensations. La grotte devait avoir dix mètres de diamètre et au moins cinq de hauteur. Les murs étaient fissurés en plusieurs endroits et le faisceau de sa lampe ne suffisait pas à percer les ténèbres de certains boyaux. Kane avait disparu. Nina songea à sa blessure et se laissa gagner par la panique.
— Kane ! appela-t-elle, follement inquiète.
— Par ici ! répondit-il de sa voix puissante dont les parois de la grotte renvoyèrent l’écho.
Nina se dirigea vers les profondeurs de la caverne et finit par le repérer accroupi près des sacs à dos. Le plafond était si bas là où il se trouvait qu’il n’aurait pas pu se relever sans se cogner la tête. Le faisceau de sa lampe éclaira son visage volontaire, sa mâchoire carrée et son nez parfaitement droit. Sa peau scintillait sur fond de ténèbres et Nina en eut le souffle coupé.
— Tu m’aveugles, lui fit-il remarquer en plissant les yeux avant de se mettre à fouiller dans l’un des sacs à dos.
Nina ne prit conscience qu’à cet instant du temps qu’elle avait passé à le contempler en lui braquant sa lampe de poche dans les yeux.
— Désolée…
Elle détourna le faisceau de sa lampe vers les spirales de vapeur qui s’élevaient de la source chaude dont le coyote lui avait parlé. Elle remplissait un cratère de trois mètres de diamètre et son eau était si limpide que l’on distinguait parfaitement les cailloux qui tapissaient le fond du bassin. Celui-ci ne semblait pas très profond, mais l’eau claire pouvait donner des impressions trompeuses.
Un bruit sec lui fit tourner la tête vers Kane qui venait de déboucher une bouteille de vin. Il la lui tendit tout en rangeant le tire-bouchon dans une poche du sac à dos.
— Une gorgée ?
— Non, merci. Il me paraît plus urgent de s’occuper de ta blessure…
— On verra ça plus tard, répondit-il avant de boire une longue gorgée de vin sans la quitter des yeux.
Une nouvelle vague de chaleur traîtresse se répandit dans son ventre.
— Tu connaissais donc déjà cette grotte ?
— Oui. Nous venions y jouer, Ethan et moi, quand nous étions petits.
Il tendit le bras avec lequel il tenait la bouteille vers une paroi ornée de dessins aux crayons de couleurs. L’un n’était qu’un bâton affublé d’une cape, mais Batman était parfaitement reconnaissable dans l’autre, beaucoup plus soigné.
— C’est Ethan qui a dessiné celui-ci, expliqua-t-il en désignant le bâton. Il devait avoir six ans…
Son regard étincelant se teinta de tristesse.
— Et c’est toi qui as dessiné l’autre ?
Nina s’approcha de la paroi pour mieux observer les dessins. Elle ne put s’empêcher d’imaginer les deux garçons heureux qui venaient jouer ici sans se douter que l’un d’eux allait devenir un monstre.
— C’était notre cave secrète… Ethan aimait imaginer que j’étais Batman et lui Robin. Nous avons tué d’innombrables méchants au fond du bassin.
— Il doit beaucoup te manquer…
Nina ne put s’empêcher de partager sa tristesse. Comme il avait dû souffrir de voir un frère qu’il aimait tomber malade et disparaître de sa vie. La barrière derrière laquelle il s’était retranché se fissura un instant et Nina devina une douleur immense qui se nourrissait d’impuissance et de culpabilité. Si seulement elle avait su comment l’aider à s’apaiser…
— Je n’arrête pas de penser à lui depuis son départ. J’aurais tant aimé que nos rôles soient inversés…
— Tu n’es pas responsable de sa maladie.
— Je sais, mais je ne supportais pas de me sentir impuissant. Il fallait que je m’occupe du domaine et je ne pouvais que lui envoyer un colis en secret de temps à autre…
— Tu le cachais à ta meute ?
— Je l’aurais payé très cher si ça s’était su.
— Alors tu as fait tout ce que tu pouvais.
— Ça ne suffit pas, grogna-t-il en laissant courir son doigt sur le goulot de la bouteille.
Le désespoir que Nina lut dans son regard lui fendit le cœur.
— Crois-tu vraiment pouvoir le sauver ?
— Je dois essayer, déclara-t-il en retrouvant toute sa froide détermination.
Kane allait terriblement souffrir de la mort d’Ethan mais elle n’avait pas le droit d’épargner un glaneur. Le mal qu’elle s’apprêtait à faire lui fit venir les larmes aux yeux.
— J’espérais qu’il était venu s’installer dans cette grotte, mais malheureusement non…
Il haussa les épaules, puis but à longs traits comme si cela allait l’aider à surmonter sa déception.
Kane aurait pu la prévenir qu’il espérait trouver Ethan en venant là… Le fait qu’il ne s’en soit pas donné la peine rappela à Nina qu’il était prêt à sacrifier tout ce qui menaçait son frère.
Elle sentit sa gorge se serrer. A quoi s’attendait-elle donc de la part d’un homme qui l’avait enlevée ? Malheureusement, il lui avait aussi fait découvrir la passion, même si cela la contrariait de le reconnaître…
Kane vida la moitié de la bouteille de vin, la posa, puis retira sa veste. Le regard de Nina fut aussitôt attiré par la tache sombre qui souillait sa chemise. Sa blessure avait recommencé à saigner… mais pas autant qu’elle le craignait.
Alors il tourna la tête pour poser sur elle ses yeux qui étincelaient comme des émeraudes. Sa barbe, qui avait encore épaissi, lui donnait un air de chercheur d’or. Nina eut l’impression d’être la veine qu’il venait de repérer et sentit son cœur manquer un battement.
Kane sentit son trouble.
— Est-ce que ça va ? lui demanda-t-il, inquiet.
— Oui. Où as-tu rangé les bandes ? Je vais m’occuper de ta blessure.
— Inutile.
— Pourquoi ?
Il ne lui fallut qu’un instant pour se débarrasser de sa chemise et de son bandage.
Nina se laissa hypnotiser par ses larges épaules et son torse musclé. Des poils dorés couvraient ses pectoraux, puis dessinaient une ligne qui descendait entre ses abdominaux pour aller se perdre sous son jean. Alors il tourna la tête vers le bassin en restant face à elle comme s’il voulait lui cacher les cicatrices de son dos. Le bandage qu’il avait jeté sur le sol était souillé mais l’hémorragie semblait avoir cessé d’elle-même. Dans tous les cas, il avait besoin d’un nouveau pansement…
— Dis-moi où tu as rangé les bandes, s’il te plaît…
— Laisse tomber. La source va se charger de nettoyer ma blessure.
Il retira ses bottes et les jeta un peu plus loin, puis il se débarrassa de ses chaussettes. Il avait des pieds cambrés, des chevilles puissantes et de longs orteils. Ses doigts agiles s’attaquèrent ensuite aux boutons de son jean.
Nina comprit subitement ce qu’il voulait faire et s’empressa de lui tourner le dos.
— C’est une mauvaise idée…, le prévint-elle.
— Je vais juste me détendre quelques minutes. Tu peux me rejoindre, si tu veux, ajouta-t-il d’une voix qui lui faisait mille promesses érotiques.
— Non, merci.
— Tu as peur de moi ?
— Non.
C’était d’elle-même qu’elle avait peur.
— Tant mieux, parce que je n’ai pas l’intention de me jeter sur toi une deuxième fois.
— Continue comme ça.
Le dédain qu’il affichait blessa Nina malgré elle et la part d’elle à laquelle il faisait perdre la tête espéra qu’il mentait.
Son cœur manqua un battement lorsqu’elle entendit le jean de Kane tomber sur le sol. Elle ne put s’empêcher de visualiser son corps nu et ruisselant et dut serrer les poings pour supporter cette image. Elle se lécha les lèvres au souvenir de ses baisers et sentit une nouvelle vague de chaleur l’envahir. Mais alors elle se rappela ce qui s’était passé ensuite. Elle avait essayé d’atteindre son âme meurtrie et il avait mordu la main qu’elle lui tendait. Décidément, elle ne voulait pas essuyer une autre humiliation… Et elle n’avait pas besoin d’un homme dans sa vie. Elle était parfaitement heureuse. Du moins, c’était ce qu’elle croyait avant que Kane Van Cleave ne la fasse prisonnière.
— Décide-toi ! insista-t-il d’une voix amusée. Viens-tu te baigner ou non ?
Son ton triomphant l’exaspérait. Apparemment, il était convaincu d’avoir déjà gagné et n’attendait plus que sa capitulation.
L’air était beaucoup plus chaud qu’à l’extérieur de la grotte, mais Nina grelottait encore. La vapeur qui s’échappait du bassin semblait la narguer. Elle ne pouvait pas se déshabiller sans courir au désastre, mais une part d’elle en avait assez de sa vie bien ordonnée. Elle avait envie de céder à une impulsion, pour changer, et de goûter pleinement l’instant présent.
Elle entendit un bruit de plongeon, puis un long grognement de plaisir.
— Alors, tu viens ? L’eau est au moins à trente-huit degrés ! On a l’impression de nager dans de la soie…
La tentation eut raison d’elle.
— D’accord, mais si tu me promets de garder tes distances !
Elle crut l’entendre ricaner lorsqu’elle éteignit la lampe de poche, mais il pouvait très bien s’être raclé la gorge. Rassurée par l’obscurité, elle entreprit de retirer ses nombreuses couches de vêtements.
Lorsqu’elle se fut débarrassée de sa dernière paire de collants, le contact de l’air lui donna la chair de poule et fit durcir les pointes de ses seins. Ce qu’elle était en train de faire était l’acte le plus téméraire de sa vie. Nina avait toujours agi comme l’y incitaient ses pouvoirs ou par souci des autres. C’était la première fois qu’elle n’obéissait qu’à son désir. Elle eut l’impression de s’envoler… Ses dons avaient pesé sur elle chaque jour de sa vie depuis sa plus tendre enfance. Elle n’avait pas pu connaître l’insouciance de cet âge. Quand elle voulait la taquiner, Meikoda disait qu’elle était née avec une âme déjà usée. Contrairement à d’habitude, Nina ne se sentait pas vieille à cet instant. Elle se sentait jeune, pleine de vie, et faisait preuve d’une audace folle en se baignant nue avec un séniph alpha.
Elle retira son soutien-gorge et sa culotte.
La respiration de Kane se fit plus haletante. L’eau était-elle donc si bonne ?
Nina se dirigea prudemment vers le bassin dans le noir total.
— Où es-tu ? lui demanda-t-elle. Je ne voudrais pas te tomber sur la tête…
— Va un peu plus à droite, dit-il d’une voix rauque.
Nina tressaillit et se figea.
— Oh, mon Dieu ! Tu peux me voir ! s’écria-t-elle en plaçant ses deux mains sur son pubis.
Par chance, ses cheveux lui couvraient les seins. Comment avait-elle pu oublier son excellente vision nocturne ?
— Pourquoi te cacher, Nina ? Tu es magnifique.
Sa voix caressante était une promesse de baisers sensuels et d’une étreinte plus passionnée que leur interlude dans les bois.
Son magnétisme d’alpha emplissait la grotte et la faisait vibrer tout entière. Son cœur se mit à battre la chamade et une vague de désir la submergea.
— Tu es un être abject ! parvint-elle à lancer d’une voix tremblante.
— Oui, répondit-il comme s’il en était fier, et je vais te le prouver.
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Kane pouvait y voir dans le noir complet parce qu’il percevait la chaleur que dégageaient les corps. La silhouette menue de Nina brillait comme un phare. Il se délecta du spectacle de ses longs cheveux qui couvraient à demi sa poitrine haletante, de son ventre plat et de ses hanches sensuelles. En la rencontrant, il l’avait imaginée trop maigre. Il savait à présent qu’elle cachait un corps de rêve sous ses innombrables couches de vêtements. Il avait l’impression de la désirer depuis toujours, et la vue de son corps nu éveillait en lui un besoin de la protéger, de la chérir et de se dévouer à elle. Il avait fait tout ce qu’il pouvait pour garder ses distances, mais la passion qu’elle lui inspirait était trop impérieuse. Autant valait cesser de respirer…
Kane s’était entièrement immergé mais l’eau ne lui arrivait qu’au niveau du torse dans la partie la plus profonde du bassin. N’y tenant plus, il se releva subitement et enroula ses bras autour des cuisses de Nina.
— Oh ! s’écria-t-elle alors qu’il la faisait tomber dans l’eau.
Elle émergea en toussant et en crachant.
— Ce n’est pas juste ! s’offusqua-t-elle quand elle eut retrouvé l’usage de la parole.
— Je sais.
— Tu disais que tu n’avais pas l’intention de te jeter sur moi…, lui rappela-t-elle d’une voix hésitante.
— J’ai menti. Comment as-tu pu me faire confiance ?
— Je te déteste.
— Je sais. Et quoi d’autre ? la taquina-t-il en l’attirant vers lui pour l’emprisonner dans ses bras.
— Tu es une brute ! répondit-elle sans chercher à lui échapper.
Il l’embrassa en mordillant ses lèvres, bien décidé à prendre son temps. Cette fois, il allait la savourer et engranger le plus de souvenirs possible, puisque ce qu’ils s’apprêtaient à vivre n’allait jamais se reproduire.
— As-tu autre chose à déplorer ?
— Une minute, je cherche…
Nina avait le souffle de plus en plus court et son corps était entièrement détendu entre ses bras. Elle était sienne… Elle posa timidement les mains sur son torse pour en découvrir les reliefs et Kane ne put s’empêcher de grogner sous ses caresses. Il avait l’impression que chaque centimètre de sa peau réclamait ses attentions.
Elle entrouvrit les lèvres pour l’inviter à l’embrasser encore. Jamais une femme ne lui avait paru aussi séduisante.
Kane laissa courir sa langue sur ses lèvres, puis sur son menton. Son goût et son parfum l’étourdissaient. Sa peau, presque dépourvue de poils, contrairement à celle des femelles séniph, était douce comme de la crème.
— Tu es exquise, murmura-t-il en glissant ses mains sur ses reins.
— Et toi large et puissant, répondit-elle en se penchant pour lui embrasser le torse.
Ses baisers faillirent lui faire perdre la raison. Lorsqu’il ne les supporta plus, il la força à relever la tête pour embrasser sa gorge et laisser courir sa langue sur sa jugulaire.
Kane se mit à la mordiller en prenant bien garde de ne pas lui faire mal et s’enivra de son goût délectable.
— C’est une vraie torture, Kane…
— C’est la spécialité de mon espèce, chérie, répondit-il avant de recommencer à la mordiller en suivant un rythme aussi ancien que sa culture.
— Je ne… Mon Dieu ! C’est délicieux ! Je me sens bizarre et…
Il glissa une main entre ses cuisses sans cesser de la mordiller.
— Kane…
— Détends-toi et laisse-moi faire, Nina…, la coupa-t-il.
Nina se cambra et ne tarda pas à atteindre la jouissance sous ses caresses.
Alors elle l’agrippa par les cheveux pour le forcer à l’embrasser.
Son ardeur était contagieuse et Kane dut mobiliser toute sa volonté pour ne pas la faire sienne à l’instant même. Il laissa ses mains remonter jusqu’à sa poitrine et lui arracha un soupir de plaisir, puis l’attira contre son érection tout en jouant avec ses pointes de seins.
— C’est si bon de t’embrasser, grogna-t-il contre ses lèvres.
— Et j’adore tes baisers… Ta langue est…
— Spéciale.
— Oui, rugueuse…
— Je suis à moitié lion, chérie… Tu ferais bien de t’en souvenir.
Kane s’adossa contre le bord du bassin et la souleva jusqu’à son ventre.
— Je ne m’en plains pas, précisa-t-elle en enroulant les jambes autour de sa taille.
Il écarta ses longs cheveux et emprisonna l’une de ses pointes de seins entre ses lèvres.
Nina se mit aussitôt à frissonner et attira sa tête vers elle pour l’inciter à plus de voracité.
Il lécha et mordilla sa chair tendre en écoutant son cœur battre à tout rompre. Son goût, ses gémissements et la manière dont elle s’agrippait à lui le poussaient au comble de l’excitation.
— S’il te plaît, Kane…, murmura-t-elle.
Il pressa son érection contre son ventre et fut submergé par une telle vague de plaisir qu’il se mit à rayonner dans le noir.
— Ça alors ! s’écria-t-elle, le souffle court. Voilà qui promet d’être intéressant…
— C’est l’énergie de la transformation qui produit cet effet, lui expliqua-t-il en reprenant le contrôle de son corps.
— Non, je parlais pas de ça…
Elle laissa ses mains glisser jusqu’à son membre et le découvrit du bout des doigts.
Kane inspira péniblement et se sentit sur le point de perdre le contrôle de lui-même.
— Non, Nina…, grogna-t-il en repoussant sa main. Tu n’as pas idée de l’effet que tu me fais…
— J’aime avoir du pouvoir sur toi, murmura-t-elle en se pressant contre lui. Alors, que puis-je obtenir de toi ?
— Es-tu sûre de vouloir le découvrir ? répliqua-t-il en recommençant à caresser ses chairs les plus tendres jusqu’à la faire crier de plaisir.
Lorsqu’il la sentit sur le point d’atteindre l’orgasme, il plongea en elle et lui arracha un cri en déchirant le voile de sa virginité.
— Est-ce que ça va ? s’inquiéta-t-il en mobilisant toute sa volonté pour rester parfaitement immobile.
— Beaucoup mieux, grâce à toi, répondit-elle en lui donnant l’impression qu’il venait de la délivrer d’un fardeau.
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu étais vierge ?
— Je n’ai pas l’habitude de le crier sur les toits.
— Je te remercie de l’honneur que tu me fais…
Il entendit sa voix vibrer d’émotion et jugea plus prudent de recommencer à l’embrasser pour se taire. Il n’avait jamais dépucelé personne et sentit renaître son besoin irrationnel de la protéger.
— J’attends ce moment depuis des années, lui avoua-t-elle tout contre sa bouche.
Ne pouvant plus se retenir, Kane se mit à bouger en elle le plus doucement possible pour la laisser s’habituer à ses sensations.
Elle ne tarda pas à épouser son rythme et ils atteignirent une autre dimension. Kane attendit de la sentir au bord de l’orgasme pour jouir avec elle… puis retrouva la cruelle vérité en même temps que son calme. Dans les bras de Nina, il avait oublié le meurtre de Daphné et le retour d’Ethan. Il avait tout oublié… sauf que rien n’avait changé.
*  *  *
— Je vais rajouter du bois…
Nina regarda Kane se redresser pour jeter quelques branches de plus dans leur feu de camp. Il avait déroulé les sacs de couchage près du bassin. Elle contempla ses larges épaules, les reflets des flammes sur son corps et la manière dont ses muscles roulaient sous sa peau.
— D’où te viennent-elles ? l’interrogea-t-elle en effleurant les cicatrices de son dos.
— C’est une longue histoire.
Il se tourna vers elle comme s’il était brusquement embarrassé de lui montrer son dos, puis s’allongea en l’attirant dans ses bras.
Nina se blottit dans sa chaleur et posa la tête sur son torse. La température normale des séniphs devait être un peu plus élevée que celle des humains. Elle avait l’impression de s’être enroulée dans une couverture chauffante et songea qu’elle pourrait vite y prendre goût. Son corps était d’une beauté stupéfiante et d’une puissance inouïe. Comment aurait-elle pu se lasser de le toucher ? Elle se pressa davantage contre lui, posa son oreille sur son cœur et perçut en lui un curieux mélange de réticence et de chagrin. Ses cicatrices devaient lui rappeler un épisode tragique de sa vie qu’il hésitait à lui raconter.
— Nous avons toute la nuit, dit-elle pour l’encourager.
Quelque chose en lui continua à résister pendant quelques minutes. Nina attendit, bercée par les crépitements du feu et sa respiration régulière.
— Je devrais d’abord te parler de mon père, finit-il par se lancer. C’était un homme exigeant mais responsable et généreux. Il s’occupait bien de la meute et tout le monde l’aimait.
Nina sentit sa tristesse s’intensifier.
— Malheureusement, Ethan et moi n’avons jamais été à la hauteur de ses attentes.
— Je n’ai jamais connu mon père, murmura Nina. Ma grand-mère nous a dit qu’il était mort quand nous étions petites…
— Le regrettes-tu ?
— Pas vraiment. Ce qu’on n’a pas connu ne peut pas nous manquer…
Ils se turent pour méditer cette idée pendant quelques secondes.
— Je suis désolée, reprit Nina. Je ne voulais pas t’interrompre. Raconte-moi ce qui s’est passé.
— Les choses ont commencé à mal tourner quand Ethan est tombé malade. Ma mère a tout de suite remarqué ses changements d’humeur et les éclats rougeoyants qui passaient dans son regard. Elle avait compris ce qui lui arrivait avant qu’il ne se transforme.
— Et vous l’avez caché à ton père ?
— Il le fallait. Mon père était le mâle alpha de la meute. J’imagine que tu connais nos lois…
Nina lui caressa doucement le torse en espérant l’aider à se détendre.
— C’est au mâle alpha qu’il revient de tuer les glaneurs.
— Oui.
Il parut se perdre dans des souvenirs terribles, puis déglutit péniblement avant de poursuivre.
— Ma mère ne supportait pas l’idée de voir son mari tuer leur fils…
— J’ai entendu dire que vos rituels étaient brutaux. L’alpha doit combattre le glaneur…
— … jusqu’à la mort.
Nina hésita quelques instants avant de poser la question qui lui brûlait les lèvres.
— Que se passe-t-il si le glaneur gagne le combat ?
— Alors c’est la meute tout entière qui le tue avant que les mâles ne s’affrontent pour déterminer qui sera le nouvel alpha.
Nina ne put s’empêcher de se demander pourquoi les séniphs obéissaient encore à des lois si primitives.
— J’en ai la chair de poule rien qu’à l’imaginer…
— Nos lois perturbaient aussi ma mère. C’était une femme fragile…
Kane se mit à faire rouler l’une de ses mèches humides entre ses doigts d’un air absent.
— Elle ne pouvait pas supporter l’idée de voir mourir Ethan de cette manière, poursuivit-il. Son instinct la poussait à le protéger à tout prix. Alors elle a demandé mon aide et m’a fait jurer de garder le secret. Nous avons organisé la fuite d’Ethan ensemble. J’ai conduit mon frère à l’aéroport et je l’ai mis dans un avion qui partait pour l’Afrique du Sud. Ce soir-là, j’ai dit la vérité à mon père… une partie de la vérité, du moins.
Son regard s’assombrit.
— D’après nos lois, celui qui aide un glaneur à s’échapper doit affronter le mâle alpha. Puisque ma mère n’avait aucune chance de l’emporter contre lui, j’ai dit à mon père qu’elle n’était au courant de rien.
Nina n’avait aucun mal à imaginer Kane en train d’assumer l’entière responsabilité de la fuite de son frère pour protéger sa mère. La manière dont il protégeait encore Ethan prouvait son courage et sa générosité. Quel supplice cela avait dû être de perdre son seul frère et de craindre que sa mère ne paie sa faiblesse de sa vie… Elle ne parvint qu’à murmurer la question suivante.
— As-tu affronté ton père ?
— Non. J’ai refusé, répondit-il, le front plissé. Je me suis présenté devant le Conseil et j’ai avoué ce que j’avais fait. J’ai invoqué le droit du châtiment.
— De quoi s’agit-il ?
— D’une loi qui permet à un membre de la meute d’exiger du Conseil qu’il détermine le châtiment qui lui semble juste.
— Et on t’a fouetté ?
— On peut dire ça…
— Ça a dû être terrible…, murmura-t-elle, bouleversée par les souffrances qu’il avait endurées.
Elle lui caressa doucement le torse tandis qu’il se perdait dans ses pensées.
— A vrai dire, ce n’était pas aussi dur que ce qui s’est passé ensuite…, finit-il par répondre.
— Quoi donc ?
— Mon père a été forcé de remettre en jeu son titre d’alpha et s’est fait tuer pendant le concours, expliqua-t-il d’une voix sinistre.
Il inspira bruyamment à plusieurs reprises pour retrouver son calme. Nina n’arrivait même pas à imaginer la détresse qu’il avait dû ressentir quand son père était mort sous ses yeux… Nina comprenait à présent d’où lui venait sa noirceur.
— Alors j’ai affronté son adversaire et je suis devenu le nouvel alpha, conclut-il.
La dureté de son ton la fit frémir.
— Qu’est-il arrivé à ta mère ? l’interrogea-t-elle.
Le regard de Kane se teinta de tristesse.
— Elle a eu un accident de voiture peu de temps après le combat.
— S’est-elle suicidée ?
— Je ne le saurai jamais. En tout cas, la mort de mon père et la maladie d’Ethan l’avaient dévastée. Je suis sûr qu’elle est bien plus heureuse là où elle est…
Son immense chagrin donna à Nina un aperçu de l’enfer qu’était devenue sa vie. Comment pouvait-il supporter tant de souvenirs atroces ? Nina ne comprenait pas pourquoi le malheur semblait s’acharner sur certaines personnes. Kane était l’une d’elles… Elle ressentait aussi l’amour débordant qu’il avait pour son frère. Il avait tout sacrifié pour lui… Comment pouvait-elle lui infliger une nouvelle douleur en tuant Ethan ? Elle devait trouver une autre solution…
— Je suis vraiment désolée, Kane…
Elle posa sa main sur la joue rugueuse de Kane et sentit ses yeux s’emplir de larmes.
Alors il lâcha la mèche avec laquelle il n’avait pas cessé de jouer, lui souleva le menton et essuya celles qui roulèrent sur ses joues.
— Comment se fait-il que j’arrive à tout oublier quand je suis dans tes bras ? murmura-t-il comme s’il ne s’adressait qu’à lui-même.
Il la contempla un long moment, puis roula sur elle et l’embrassa.
Nina le serra dans ses bras. Il avait besoin d’elle… Rien d’autre n’avait d’importance pour le moment. Elle chassa de son esprit les craintes qui lui inspirait leur avenir. Elle voulait goûter pleinement l’instant présent et lui offrir la tendresse qui avait tant manqué dans sa vie.
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Kane écoutait les crépitements de flammes qui faisaient danser des reflets bleus sur les cheveux de Nina. Elle s’était endormie dans ses bras. Il l’avait épuisée en lui faisant l’amour pour la troisième fois…
Sa tête reposait au creux de son épaule et ses seins étaient pressés contre ses côtes. Ses longs cheveux avaient séché et lui couvraient le torse avec la légèreté et la douceur d’un voile de soie. Tout en elle était apaisant, délicat et parfait. Il ne s’était jamais senti aussi bien qu’auprès d’elle. Son corps voluptueux, ses caresses et son parfum étaient un baume pour son âme.
Il retint son souffle pour l’écouter respirer et ne put s’empêcher de sourire tant ce son lui parut délicieux. Il attira sa tête vers son cœur en soupirant.
Nina murmura dans son sommeil et replia une jambe pour la glisser entre ses cuisses. Kane laissa courir son doigt le long de sa colonne vertébrale en repensant à l’instant où il l’avait pénétrée pour la première fois. Lorsqu’elle lui avait offert sa virginité en le regardant droit dans les yeux, il avait éprouvé un violent désir de la garder auprès de lui pour toujours. Ce désir, qui n’avait pas cessé de s’intensifier depuis, le mettait à la torture, parce qu’il allait devoir renoncer à elle. Ils n’avaient pas d’avenir ensemble. Il ne pouvait pas courir le risque de se transformer sans s’en apercevoir et de la tuer comme Daphné. Kane était certain qu’il ne pourrait plus supporter de vivre… Non, mieux valait que leurs routes se séparent. Il devait débusquer Ethan, le convaincre de repartir, puis trouver la force de la laisser sortir de sa vie.
Kane poussa un profond soupir et sentit ses paupières s’alourdir. Il tenta de résister au sommeil encore quelque temps, mais la présence de Nina était si apaisante qu’il rendit vite les armes.
*  *  *
Eh !
Nina ouvrit les yeux en reconnaissant la voix de Koda. Il s’était matérialisé près de l’entrée de la grotte et le soleil levant teintait sa silhouette translucide de rose et d’orangé.
Elle ne vit qu’une masse d’énergie tourbillonnante pendant quelques instants, puis ses traits se dessinèrent. La couleur de son aura variait en fonction de ses humeurs et l’éclat rouge vif qu’elle avait à présent trahissait une profonde contrariété. Il se dressa sur ses pattes arrière pour déployer sa carrure impressionnante de grizzli, approcha et baissa les yeux vers leurs deux corps enlacés.
Qu’as-tu fait, Nina ? lui demanda-t-il en secouant la tête.
Nina sentit ses joues s’empourprer. Jamais Koda ne l’avait surprise dans une situation aussi embarrassante. Puis elle considéra son intrusion comme une atteinte à sa vie privée et ne put s’empêcher de lui répondre avec une pointe d’agressivité.
Je n’ai pas envie que tu m’espionnes, ni que tu me fasses la leçon…
Koda se pencha pour renifler Kane et plissa le nez comme si son odeur lui déplaisait.
Ce deux-peaux est dangereux. Il n’est pas en paix avec sa part animale et les pulsions qu’elle lui inspire. Tant que ce sera le cas, il ne pourra jamais ni être heureux ni vraiment t’aimer…
Qui parle d’amour ?
Tu tiens à lui, Nina, puisque ton pouvoir de suggestion est sans effet sur lui. La tendresse qu’il t’inspire t’empêche de le contrôler.
Voilà donc pourquoi elle était impuissante face à lui…
Je l’aime bien, c’est vrai, et après ? Je n’espère pas vivre un conte de fées.
Elle était assez raisonnable pour savoir que les contes de fées n’existaient pas… ou du moins qu’ils n’étaient pas pour elle.
Alors tu peux garder tes conseils pour toi, conclut-elle avec mauvaise humeur. Pourquoi es-tu venu ?
Pour t’avertir. Tu n’as pas d’avenir avec lui.
Tu m’as dit que je devais prendre ma vie en main. C’est ce que je fais… même s’il ne s’agit que de quelques heures de bonheur. N’ai-je vraiment pas le droit de me faire plaisir sans devoir supporter tes commentaires désagréables ? Et tu interviens toujours trop tard, soit dit en passant… Je sais très bien ce que je fais !
Des larmes de colère lui brûlèrent les yeux.
Laisse-moi tranquille, s’il te plaît.
Prends garde ! Ce deux-peaux attire les ennuis, et il va les attirer sur toi…
Arrête donc de parler par énigmes ! Que va-t-il se passer ?
Tu connais les règles…
Koda lui jeta un long regard triste et réprobateur avant de disparaître dans un éclair rouge parfaitement explicite.
Nina tourna la tête vers Kane qui dormait paisiblement. Le sourire qui planait sur ses lèvres adoucissait ses traits. Il était si viril et si séduisant qu’elle avait encore du mal à croire qu’il lui avait fait l’amour. Elle n’avait pas la beauté renversante de Fala et Takala, vers qui se dirigeaient instinctivement tous les hommes… Elle réprima ses larmes.
Kane n’avait appartenu qu’à elle pendant ces quelques heures et elle en voulait à Koda d’avoir gâché son moment de bonheur. Personne — pas même son guide spirituel — n’aurait dû avoir le droit de les déranger.
Kane gémit doucement dans son sommeil lorsqu’elle écarta une mèche qui s’était collée à son front, mais ne se réveilla pas. Nina le contempla en repensant à leurs ébats. Il lui avait dit qu’il la trouvait belle et lui avait parlé avec douceur… rien de plus. Ce que Koda venait de lui dire était sans doute vrai, mais cela ne lui donnait pas le droit de lui jeter la vérité au visage alors qu’elle venait de passer la nuit la plus merveilleuse de sa vie. Kane l’avait prévenue qu’il s’était trop endurci pour tenir à quelqu’un. Il s’était montré honnête envers elle. Nina ne s’était pas leurrée sur la situation… mais son cœur avait du mal à l’accepter.
Une panique soudaine envahit son esprit. Elle sentit sa température chuter et s’efforça de surmonter le sentiment d’être prise au piège qui la paralysait. Les ennuis dont avait parlé Koda arrivaient-ils plus vite qu’elle ne s’y attendait ?
Malgré la douceur de ses gestes, Kane se réveilla lorsqu’elle écarta son bras pour sortir du sac de couchage. Son regard exprima de la terreur pendant quelques instants, puis un vif soulagement dès qu’il la reconnut.
— Tu vas bien, murmura-t-il en caressant ses lèvres du bout des doigts.
— Evidemment ! Qu’aurait-il pu m’arriver ?
Il avait eu peur de quelque chose. Nina sentit son inquiétude et son soulagement se mêler à la panique de son frisson.
— J’aurais pu te faire du mal dans mon sommeil…
Alors Nina comprit ce qui le terrifiait et se pencha pour l’embrasser.
— C’est impossible, Kane. Je sais ce que tu ressens tant que nous sommes en contact. Tu ne pourrais pas te transformer dans ton sommeil sans que je m’en rende compte.
— Ça ne change rien. Tu ne pourrais pas t’enfuir assez vite.
— Je suis sûre que si, répondit-elle.
Une nouvelle vague de panique la força alors à s’écarter de lui.
— Que se passe-t-il ?
— Je sens une créature en danger. Dépêche-toi ! J’ai peur que nous arrivions trop tard…
*  *  *
Il ne leur fallut que quelques minutes pour s’habiller et quitter la grotte. Nina ouvrit la marche. La forêt, que le soleil levant teintait de rose et d’orange, était d’un calme inquiétant. On n’entendait pas un chant d’oiseau et le silence n’était troublé que par le bruit de leurs pas dans la neige. Nina se rappela qu’un silence identique avait précédé sa rencontre avec le glaneur et en eut la chair de poule. Le moment qu’elle redoutait était-il venu ? Qu’allait-il se passer si elle essayait de tuer Ethan devant Kane ? De quoi était-il capable pour protéger son frère ? Nina savait parfaitement qu’elle n’avait aucune chance s’il décidait d’intervenir… Elle fut saisie d’une sueur froide. Il lui était devenu difficile de ne voir Ethan que comme un monstre. Son frère tenait tant à lui… Mais elle ne pouvait pas le laisser continuer à tuer des innocents.
Les frissons la menèrent à un ravin très accidenté. Dans sa partie la plus basse et la plus étroite, des rochers empilés formaient une sorte de terrier dans lequel un humain pouvait se glisser. C’était une cachette aussi austère qu’idéale.
— Regarde ! Des traces…, dit-elle à Kane.
Celles-ci s’éloignaient du ravin.
Kane la dépassa pour être le premier à atteindre l’amoncellement de roches.
— D’après les traces, deux humains sont venus ici et sont repartis en traînant quelque chose de lourd, annonça-t-il.
Nina le rejoignit et s’accroupit devant les rochers. Quelqu’un avait déblayé la neige du creux qu’ils formaient pour y installer un semblant de campement. Un sac à dos s’y trouvait encore près des cendres d’un feu.
— Quelqu’un s’est fait enlever, commenta-t-elle. C’est sûrement ça que je viens de sentir.
Kane ramassa une poignée de neige pour la renifler.
— Ethan est venu ici, en conclut-il en se passant la main dans les cheveux comme s’il voulait se les arracher. Comment ont-ils pu l’enlever ?
— Excellente question. Ceux qui ont fait ça ont dû lui tomber dessus par surprise…
Nina se redressa et scruta les environs, tandis que Kane se saisissait du sac à dos. Il en tira le passeport d’Ethan. Ses yeux rougeoyaient sur la photo, mais on pouvait croire que la mauvaise qualité du cliché en était responsable. Les traits de Kane trahirent son émotion.
Nina vit quelque chose briller dans la neige et s’éloigna de quelques pas pour ramasser une fléchette.
— Ils l’ont drogué, on dirait…
— Qui a pu faire ça ? s’écria Kane en s’approchant d’elle pour la secouer par le bras. Est-ce que c’est ta sœur ? Dis-moi la vérité !
— Non ! lui assura-t-elle. J’ai menti quand je t’ai dit qu’elle savait où je me trouvais. Elle ne sait pas qu’Ethan existe…
— Alors qui l’a enlevé ? grogna Kane en serrant les poings.
Subitement, une foule d’émotions assaillit Nina. Elle voulut avertir Kane, mais il sentit le danger au même instant qu’elle et la tira derrière lui.
Des deux-peaux sortirent alors de derrière les troncs d’arbres, les buissons et les rochers enneigés. Il devait bien y en avoir une trentaine… Ils avaient pris leur forme animale et les encerclaient sans leur laisser la moindre chance de fuite. Six mâles plus grands que les autres et aux crinières plus sombres s’approchèrent. Leurs pelages étaient couverts de cicatrices et celui qui semblait commander aux autres était borgne.
— Surtout pas de geste brusque…, chuchota Kane. Laisse-moi faire.
Le calme de Kane la rassura un peu, mais il était évident qu’ils n’auraient pas la moindre chance de s’en tirer si les séniphs décidaient d’attaquer. Même un mâle alpha ne pouvait pas triompher de trente adversaires…
Les six mâles s’arrêtèrent devant eux.
— Quinton…, grogna Kane en s’adressant au lion borgne. Pourquoi as-tu rassemblé le Conseil ?
— Parce que tu nous as encore trahis, Kane, répondit Quinton d’une voix qui exprimait aucune émotion. Tu savais qu’Ethan était de retour et tu nous l’as caché. Le tribunal t’attend.
Submergée par la haine et l’agressivité du séniph, Nina ne pouvait plus s’arrêter de trembler. Ce Quinton ne voulait que la mort de Kane. Elle ne put s’empêcher de glisser sa main dans la sienne.
Kane lui jeta un regard dur mais ne chercha pas à fuir son contact.
— Est-ce toi qui détiens Ethan ? demanda-t-il à Quinton.
Celui-ci parut surpris pendant quelques instants, mais sa rage reprit vite le dessus.
— Te moques-tu de moi ? Tu es le seul à savoir où il se trouve !
— Je l’ignore.
Une femme et deux hommes qui portaient des uniformes de policiers firent à leur tour irruption. L’un des deux hommes était petit et rougeaud, l’autre grand, mince et nerveux. Nina reconnut aussitôt Clive et Jake, les deux adjoints du shérif qui avaient enterré les carcasses des animaux d’Emma Baldoon.
La femme était un peu plus grande que Jake et portait une étoile de shérif. Elle était d’une beauté stupéfiante malgré son uniforme et la sévérité de son chignon. Il devait s’agir d’une femelle alpha… C’était peut-être cette Arwan dont les deux policiers parlaient quand elle avait surpris leur discussion.
Les deux hommes les mirent en joue. La femme leva la main pour leur ordonner de s’arrêter avant de s’approcher, seule. Sa manière de dévisager Nina la mit encore plus mal à l’aise que la présence des séniphs.
— Où se cache-t-il, Kane ? demanda-t-elle.
— Arwan…, grogna Kane en la fixant comme s’il voulait scruter le fond de son âme.
— Je suis désolée… Je fais mon travail.
— Je sais, répondit Kane avec résignation. Est-ce toi qui les as menés jusqu’ici ?
— Vos traces n’étaient pas difficiles à suivre depuis la cabane… J’ai supposé que tu ferais halte dans la grotte.
Kane et elle devaient être très proches, songea Nina sans pouvoir s’empêcher d’en éprouver de la jalousie. S’était-elle trompée lorsqu’ils étaient dans la cabane ? Etait-ce la présence d’Arwan, et non celle d’Ethan, qu’elle avait ressentie ?
— Où se cache Ethan ? insista-t-elle. Tu ne pourras pas le protéger indéfiniment. Dis-nous ce que tu sais, dans ton propre intérêt…
— Je ne sais rien.
— Ne nous mens pas, Kane.
Sa voix se fit menaçante, mais son regard trahissait une tendresse qui la contredisait. Nina ne douta pas un instant des sentiments que cette femme éprouvait pour Kane et sentit sa jalousie s’intensifier.
— Je te le jure, répliqua Kane.
— Les démons de la Fatalité sauront te faire parler, intervint Quinton en s’approchant encore. Suis-nous de ton plein gré si tu ne veux pas qu’on t’emmène de force…
Les démons de la Fatalité ? s’étonna Nina en fronçant les sourcils. C’était une espèce dont elle n’avait jamais entendu parler, mais sa grand-mère lui avait expliqué qu’il en existait d’innombrables sortes. Elle-même ne les avait pas toutes combattues alors qu’elle avait rempli la fonction de Gardienne pendant de longues décennies. En tout cas, leur nom, à lui seul, faisait frémir.
— Je vous suivrai sans faire d’histoires si vous la laissez partir, déclara Kane en la désignant du menton.
— Elle en sait beaucoup trop et elle t’a aidé à cacher le glaneur. Elle aussi doit être jugée.
— Elle n’a rien fait ! Je suis seul responsable de cette situation ! s’écria Kane avant de la repousser brutalement. Cours, Nina !
Alors il se transforma en un clin d’œil et se jeta sur Quinton.
Les six mâles les plus proches, qui semblaient n’attendre que cela, ripostèrent avec une violence égale à la sienne.
Ne voyant plus qu’une masse de poils, de crocs et de griffes, Nina poussa un cri et voulut se jeter dans la mêlée.
— Que personne ne bouge ! lancèrent les deux adjoints en tirant en l’air pour attirer l’attention des combattants.
Les détonations produisirent l’effet recherché : tout le monde se figea. Lorsqu’elle voulut s’approcher des deux lions pour voir si Kane allait bien, Arwan dégaina son arme et la braqua sur elle.
— Haut les mains ! ordonna-t-elle avant de se tourner vers les séniphs. Et vous, écartez-vous de lui ! Tout de suite !
Son regard trahissait une inquiétude qui n’avait rien de professionnel.
Nina regarda les lions s’écarter — certains en boitant — en priant pour que Kane soit encore en vie. Elle ne put réprimer un soupir de soulagement lorsqu’elle le repéra. Il n’avait reçu que des morsures sans gravité et son regard brillait encore de la fièvre du combat. Il poussa un rugissement et se tassa sur lui-même, prêt à bondir au moindre signe de danger. La blessure de son épaule avait recommencé à saigner. Nina, qui n’aspirait qu’à se précipiter vers lui, dut mobiliser toute sa volonté pour rester immobile.
Quinton et un autre séniph gisaient près de Kane. Les quatre membres du Conseil qui venaient de le lâcher s’écartèrent davantage sans le quitter des yeux. Tous les deux-peaux semblaient considérer le violent affrontement qui venait d’avoir lieu comme une pure routine. Trois femelles approchèrent prudemment pour lécher les blessures de Quinton, qui finit par revenir à lui. Leurs pulsions animales devaient paraître tout à fait normales aux séniphs, mais tant de violence était difficile à supporter pour quelqu’un d’extérieur. Nina avait l’estomac noué et son cœur ne s’était pas encore calmé. C’était presque aussi pénible que d’avoir une arme braquée sur soi…
— Suis-nous calmement si tu tiens à sa vie, Kane, reprit Arwan.
Kane parut se rappeler subitement la présence de Nina. Une rage impuissante obscurcit son regard.
— Alors, que faisons-nous ? insista Arwan.
— Tu as gagné, grogna Kane avec tant de désespoir et de colère que Nina ne put s’empêcher de frémir.
Sa voix était plus grave et plus effrayante lorsqu’il se trouvait sous sa forme animale.
— Enchaînez-le et menottez-la ! ordonna Arwan à ses deux adjoints.
Ceux-ci s’approchèrent et Kane les laissa lui fixer de lourdes chaînes au cou et aux pattes. Les cadenas dont ils se servirent étaient si énormes qu’ils semblaient faits pour condamner des coffres de pirates. Ces gens ne voulaient vraiment pas courir le risque de voir Kane s’échapper…
Puis Jake s’approcha de Nina pour lui passer des menottes aux poignets. Kane tressaillit. De toute évidence, il n’aurait pas hésité à se sacrifier pour la protéger et Nina sentit son cœur se serrer à cette idée. Tenait-il un peu à elle ou ne faisait-il qu’obéir à sa nature de mâle alpha ? Dans un cas comme dans l’autre, elle ne voulait pas le voir souffrir à cause d’elle.
— Dépêchez-vous ! chuchota Nina à Jake.
Celui-ci lui arracha ses gants avec un grognement menaçant, les jeta par terre, referma les menottes autour de ses poignets et alla rejoindre Clive.
— Tu restes avec moi, humaine, annonça Arwan.
Les deux adjoints entraînèrent Kane avec le reste de la meute en renfort.
Kane lui jeta un dernier coup d’œil par-dessus son épaule.
— Tu aurais dû t’enfuir, dit-il d’une voix triste et chargée de remords.
L’expression résignée de son regard était d’une humanité perturbante. Elle le sentit vulnérable pour la première fois depuis leur rencontre. A cet instant, il était désespéré d’avoir échoué à les protéger, Ethan et elle. Alors Nina comprit qu’elle aimait les deux parts de lui du plus profond de son cœur.
— Avance, humaine ! ordonna Arwan en l’entraînant dans la direction opposée.
Nina ressentit toute sa jalousie et lui jeta un regard dur en se demandant ce qu’elle lui réservait.
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Les chaînes qu’on avait fixées aux pneus du fourgon du shérif pour lui permettre de rouler dans la neige produisaient un vacarme assourdissant. Nina tourna la tête pour observer Arwan au volant à travers les barreaux qui la séparaient d’elle. Celle-ci ne lui avait pas adressé la parole depuis qu’elle l’avait arrêtée. Nina sentait sa tension et sa méfiance… Arwan n’aimait pas les humains.
Nina préféra attendre qu’Arwan parle la première. Elle sentait que la femelle alpha aimait avoir le contrôle dans toutes les situations et n’allait pas manquer de se braquer si elle lui donnait l’impression de se considérer comme son égale. Nina posa donc ses mains menottées sur ses genoux et regarda le paysage ensoleillé défiler par la vitre. Ils n’étaient plus très loin de Brayville.
— Tu n’es pas une simple humaine, finit par dire Arwan en forçant la voix pour couvrir le bruit des chaînes. Qu’es-tu exactement ?
— Télépathe.
— Tu ressembles à une sorcière.
— Mes sœurs n’arrêtent pas de me le dire, répliqua-t-elle en arrachant un sourire à Arwan. Mais c’est seulement la magie blanche que tu perçois en moi.
— Comment t’appelles-tu ? lui demanda Arwan avec un peu moins de brusquerie.
Nina estima plus prudent de mentir. Les séniphs risquaient de la tuer sur-le-champ s’ils découvraient qu’elle était la sœur de la Gardienne. En leur cachant la vérité, elle allait gagner un peu de temps — peut-être assez pour trouver un moyen de s’enfuir.
— Nina Gray.
— Vraiment ? s’étonna Arwan.
— Je me serais fait un plaisir de te le prouver si Kane n’avait pas brûlé mes papiers quand il m’a enlevée…
— Tu n’étais pas avec lui de ton plein gré ? l’interrogea-t-elle en la regardant avec surprise dans le rétroviseur.
— Disons que j’ai d’abord été sa prisonnière…
Nina hésita. Elle n’avait aucune envie d’expliquer les rebondissements de sa brève relation avec Kane à Arwan.
La séniph comprit vite ce que cachaient ses réticences.
— Je sais que Kane peut se montrer très persuasif…
Avaient-ils été amants ? Sans doute… Kane devait avoir séduit toutes les femelles de la meute.
— Vous vous connaissez bien ?
— Nous avons toujours été amis. Pourquoi t’a-t-il faite prisonnière ?
— Il se doutait que j’avais découvert sa nature de séniph, répondit-elle en jugeant plus prudent de ne pas lui dire qu’il voulait se servir de ses pouvoirs pour retrouver Ethan.
L’amabilité soudaine d’Arwan éveillait sa méfiance. La séniph lui rappelait les filles les plus populaires du lycée, celles qui ne vous adressent la parole que pour obtenir des informations avant de vous renvoyer à votre solitude.
— Qu’est-ce qui t’a amenée dans les parages ?
— L’un de mes clients habite dans la région. Je me suis arrêtée au café de Brayville sur le chemin du retour. Malheureusement, Kane et moi nous sommes bousculés devant la porte. J’ai tout de suite compris qu’il était un séniph et ça m’a effrayée. Je n’ai pas dû très bien le cacher, puisqu’il m’a suivie…
— Je devais être aux toilettes, sinon je m’en serais aperçue, commenta Arwan en ayant l’air de regretter ce coup de malchance. Tu dois savoir beaucoup de choses si tu connaissais déjà l’existence de notre espèce…
— Effectivement, répondit Nina avec franchise.
— Alors tu sais que nous devons tuer le glaneur, poursuivit-elle en retrouvant toute sa dureté.
— Oui. Mais je suis navrée qu’il s’agisse du frère de Kane.
— Moi aussi. Je sais que j’avais l’air froide et indifférente, tout à l’heure, mais il fallait que je couvre mes arrières. Les membres du Conseil ont découvert la mort d’Emma Baldoon, je ne sais comment… Ils ont tout de suite compris que c’était l’œuvre d’Ethan. Ils m’ont demandé de retrouver le glaneur et ont menacé de me faire subir le même sort qu’à Kane si j’échouais.
Elle poussa un soupir de frustration.
— Je l’aurais protégé si j’avais pu, reprit-elle. Je ne m’attendais pas à ce que vous trouviez la planque d’Ethan en même temps que nous…
— Comment avez-vous su où il se cachait ?
— J’étais certaine qu’Ethan allait rester sur les terres des Van Cleave, et que Kane commencerait par le chercher dans la cabane et dans la grotte. J’en ai donc fait autant…
Nina sentit renaître sa jalousie. Arwan avait sûrement joué dans cette grotte avec Kane et Ethan quand elle était petite. Elle devait occuper une grande place dans la vie de Kane alors qu’elle-même n’avait pu jouir de sa compagnie que quelques jours.
— J’ai commencé par inspecter la cabane, poursuivit Arwan comme elle ne répondait rien. J’y ai découvert les traces d’Ethan — tout comme vous, j’imagine — mais elles ne m’ont menée nulle part. Alors je suis revenue sur mes pas et j’ai suivi les vôtres, qui partaient en direction de la grotte. Je voulais pourchasser Ethan seule, mais Quinton a insisté pour que le Conseil tout entier participe à la traque. Je ne pouvais pas m’y opposer… C’est vraiment trop bête que vous ayez trouvé la cachette d’Ethan en même temps que nous.
— J’ai senti que Quinton détestait Kane. Pourquoi ?
— C’est une longue histoire. Pour t’en donner une version courte : Quinton était le cousin de Daphné. Il veut la mort de Kane depuis que celui-ci l’a tuée, même si le Conseil a conclu à un accident. Sauf que c’est Kane qui a goûté à son sang, aujourd’hui…, ajouta-t-elle avec un sourire cruel. Quinton a de la chance d’être encore en vie. Je suis certaine qu’il en a conscience, commenta Nina avant de poser une question inutile qui lui brûlait les lèvres.
— A quoi ressemblait Daphné ?
— Ses vêtements te vont mieux qu’à elle.
Nina fronça les sourcils et baissa les yeux vers sa veste et le gros pull qui en dépassait. Elle avait oublié qu’elle les avait tirés du placard de Daphné.
— Comment sais-tu que ce sont les siens ?
— Ils sont encore imprégnés de son odeur, expliqua Arwan en fronçant le nez.
— Vous vous entendiez bien ?
— Elle m’en voulait d’être la meilleure amie de Kane.
— C’était une jalouse ?
— Pas au début… Mais elle a perdu confiance en elle et s’est mise à boire quand elle a découvert qu’elle était stérile. Et l’alcool ne lui réussissait pas… Elle pouvait finir au bras de n’importe qui. Elle est passée plusieurs fois devant le Conseil parce qu’elle avait mis la meute en danger en s’enivrant avec des humains. Je n’ai jamais compris comment Kane pouvait la supporter. Elle a fait de sa vie un enfer. A vrai dire, j’ai été soulagée quand Kane l’a tuée, et les membres du Conseil aussi… à l’exception de Quinton.
La froideur d’Arwan ne surprit pas Nina. Les séniphs semblaient considérer la mort avec indifférence — sauf quand il s’agissait d’un proche et qu’ils voulaient se venger, comme Quinton. Pauvre Kane… Il avait passé les défauts de Daphné sous silence lorsqu’il lui avait raconté son histoire. Malgré tous les efforts qu’il avait déployés pour essayer de la convaincre qu’il ne croyait pas en l’amour, il tenait assez à sa femme pour la garder auprès de lui malgré sa stérilité. Nina ne put s’empêcher d’en tirer un mince espoir. Peut-être sauraient-ils s’inventer un avenir ensemble, finalement… s’ils survivaient à leur situation présente.
Toutes deux se turent, visiblement songeuses quant au rôle que Daphné avait joué dans la vie de Kane.
Arwan fut la première à reprendre la parole.
— Si tu sais où se trouve Ethan, tu ferais mieux de me le dire… Je peux aider Kane à s’enfuir.
— Tu ferais ça ?
— Bien sûr. Je ferais n’importe quoi pour Kane… C’est mon ami.
L’instinct de propriété que Nina entendit dans sa voix l’incita à poser une question dangereuse.
— Depuis quand es-tu amoureuse de Kane ?
Arwan éclata de rire, puis elle la fixa dans le rétroviseur en plissant les yeux.
— Tu es douée… Personne ici ne s’en est rendu compte.
— Ça saute aux yeux, pourtant, répondit Nina en s’efforçant de maîtriser les émotions qui l’oppressaient. Avez-vous été amants ?
Arwan se remit à rire avec encore plus d’amertume que la première fois.
— Certainement pas ! Il n’a jamais posé les yeux sur moi…
— Je suis désolée pour toi, répondit Nina sans pouvoir s’empêcher d’en être soulagée.
— C’est inutile, humaine, répliqua Arwan avec une grimace de dépit. Ce n’est pas ton problème. Revenons à Ethan. Tu ne m’as pas répondu, tout à l’heure. Sais-tu où il se trouve ?
— Non. Nous ne vous avons pas menti. Nous venions juste de trouver sa cachette quand vous êtes arrivés.
— Où peut-il être, dans ce cas ?
— Je ne sais pas. J’espère qu’il est encore en vie…
— Tu as l’air plutôt fréquentable pour une humaine, commenta Arwan en esquissant un sourire sans chaleur. Il est bien dommage que tu doives passer devant le tribunal…
Malgré la gentillesse apparente de sa remarque, Nina n’entendit pas la moindre compassion dans la voix d’Arwan.
— Que va-t-il m’arriver ? s’inquiéta-t-elle.
— Tu vas sans doute être condamnée à mort, comme Kane.
Nina sentit son univers s’effondrer et laissa la terreur s’emparer de son esprit.
*  *  *
Kane observa la cellule de trois mètres sur trois dans laquelle on l’avait enfermé. Il y avait des toilettes dans un coin, trois murs en béton et un côté délimité par d’épais barreaux en acier. L’air empestait les produits ménagers, l’urine et le musc de séniph. On l’avait enfermé tout seul, évidemment.
Par principe, Kane tira sur les chaînes qui reliaient les menottes qu’on lui avait mises aux poignets et aux chevilles à un anneau fixé dans le mur. Ses efforts n’eurent aucun résultat. Elles avaient été fabriquées pour résister à la force d’un séniph et seul un éléphant, peut-être, aurait pu les briser. Il ne portait qu’un morceau de tissu enroulé autour de la taille que les adjoints d’Arwan lui avaient fourni lorsqu’il avait repris forme humaine. Les blessures sans gravité qu’il avait reçues en attaquant Quinton saignaient toujours, mais cela en valait la peine… Bien sûr, son avenir n’en était que plus sombre puisque Quinton, en tant que chef du Conseil, avait le droit d’imposer la peine capitale. Néanmoins, Kane n’aurait pas regretté son geste si Nina s’était enfuie quand il le lui avait demandé. Pourquoi ne lui avait-elle pas obéi ? Comment allait-il faire pour la sortir du guêpier dans lequel il l’avait entraînée ?
Il entendit vibrer la serrure électronique de la porte principale, qui s’ouvrit, puis se referma lourdement. Quelques instants plus tard, Arwan entra dans sa cellule.
— Je ne supporte pas de te voir ici, enchaîné comme un criminel, lui dit-elle.
— Qu’as-tu fait de Nina ?
— Je suis navrée de t’avoir isolé, mais le Conseil l’a exigé. Et ne t’inquiète pas pour ta concubine humaine : elle est dans une cellule normale. Il est triste qu’elle doive mourir… Je commençais à l’apprécier.
— Ne les laisse pas lui faire du mal ! s’écria Kane en tirant sur ses chaînes jusqu’à faire blanchir ses articulations.
— Si tu me dis où se trouve Ethan, ils n’auront pas besoin de la confier aux démons de la Fatalité.
Arwan croisa ses bras sur sa poitrine pour contempler le corps du séniph presque nu avec complaisance.
Kane remarqua qu’elle était entrée dans sa cellule sans son arme pour plus de sécurité. C’était une précaution bien superflue puisque ses chaînes l’empêchaient de l’atteindre…
— Je ne sais pas où il est, répondit-il. Je crois qu’on m’a tendu un piège. Quelqu’un a prévenu le Conseil de la présence d’Ethan, l’a enlevé et s’est arrangé pour que tu nous trouves au moment où nous découvrions sa cachette.
— Je suis désolée, Kane. Je ne pouvais pas désobéir au Conseil pour te protéger…
— Je sais. Je ne voulais pas que tu sois mêlée à cette histoire. Tu n’as fait que ton travail.
— Quinton est le seul qui te haïsse vraiment.
— Je peux difficilement le lui reprocher…
— Laisse-moi organiser ton évasion, lui suggéra-t-elle en s’approchant pour poser les mains sur ses épaules. Ensemble, nous arriverons à retrouver Ethan… Je peux te faire échapper du tribunal. Nous quitterons Brayville pour ne jamais y revenir…
— Peux-tu aussi aider Nina à s’échapper ?
Arwan fronça les sourcils, puis secoua la tête.
— Non. Il y a toujours quelqu’un avec elle et ce qu’elle sait nous met en danger. Toi seul ou personne…
— Alors je reste.
— Rien ne t’oblige à mourir avec cette humaine. Pourquoi te soucies-tu de son sort, d’ailleurs ?
— Je me sens responsable de ce qui lui arrive. Je ne bougerai pas d’ici, un point c’est tout. Mais tu peux encore aider Ethan. Je sais que c’est un glaneur, mais vous étiez amis…
— Nous étions proches, il y a longtemps…
Arwan réfléchit un long moment, puis parut prendre une décision.
— Je vais le faire… pour toi, pas pour lui, déclara-t-elle. Je vais espionner Quinton et voir ce que je peux découvrir. Mais je t’en supplie, Kane : repense à ma proposition. Rien ne t’oblige à mourir de cette manière.
L’inquiétude déforma ses traits au point d’altérer sa beauté.
— Je ne veux pas te perdre…, lui avoua-t-elle.
Alors elle se pencha vers lui pour l’embrasser par surprise. Son baiser était ardent, avide, et son ronronnement parfaitement explicite.
— Non, Arwan, l’interrompit Kane en détournant la tête.
Elle prit son visage entre ses mains pour le forcer à la regarder dans les yeux.
— Je t’aime, Kane. Je t’en prie : laisse-moi organiser ton évasion. Nous pouvons vivre ensemble ailleurs et ne jamais revenir. Charles peut s’occuper du domaine et nous envoyer de l’argent…
— Tu as déjà pensé à tout, n’est-ce pas ?
— J’essaie seulement de te sauver la vie. Je n’imaginais pas que tu serais aussi ingrat.
Kane croyait connaître Arwan aussi bien qu’il se connaissait lui-même, mais la femme qui se tenait devant lui était une étrangère pour lui.
— Ne te méprends pas. J’apprécie que tu veuilles m’aider. Il faut seulement que tu comprennes que l’affection que j’éprouve pour toi n’est pas de cet ordre… J’aime Nina.
Kane se figea. Cet aveu lui avait échappé et il en était le premier surpris.
— Tu me préfères une humaine ? s’écria-t-elle en laissant libre cours aux émotions qu’elle refoulait ordinairement. D’abord Daphné, et maintenant cette fouineuse ?
Un profond mépris déforma son beau visage.
— Ça fait des années que j’attends que tu t’intéresses à moi, Kane, déclara-t-elle. Ma patience est à bout. Tu viens de perdre ce qu’il y avait de plus précieux dans ta vie alors que tu ne t’en rendais même pas compte…
Kane vit briller des larmes dans ses yeux avant qu’elle ne sorte précipitamment de sa cellule.
Lorsqu’elle ouvrit la porte principale, deux démons de la Fatalité lui barrèrent la route. C’étaient des créatures massives à la peau grise, imberbe et ridée. Ils étaient immenses, avaient des yeux incandescents, des cornes sur le front et six doigts à chaque main. La crête cornée que formait leur colonne vertébrale se devinait sous leur robe noire. C’étaient des bourreaux mercenaires.
L’un des deux tenait un plateau couvert de pinces, de couteaux, de lames aux formes diverses et de flacons d’acide.
— Kane Van Cleave, ricana l’autre. Comme on se retrouve… Le temps a passé depuis notre dernière rencontre. Je suis ravi de te revoir.
Kane le reconnut immédiatement. C’était ce démon qui l’avait torturé lorsqu’il avait aidé Ethan à s’enfuir. C’était à lui qu’il devait les cicatrices de son dos…
— Moi aussi, je suis content de te revoir, Grimel, répondit Kane d’une voix chargée de haine.
— Tu te souviens même de mon nom ! Je suis flatté.
Le sourire de Grimel découvrit ses crocs jaunes et acérés. Grimel était armé du fouet dont il s’était servi lors de leur première entrevue. C’était un objet archaïque qui semblait provenir des salles de torture de la Tour de Londres. Il était constitué de huit chaînes en métal, fixées à un manche de bois, que l’on pouvait chauffer à blanc pour rendre leur morsure plus douloureuse encore.
— Tu as tout fait pour que je ne l’oublie pas, répliqua Kane en le fusillant du regard.
— Oui. J’aime que mes clients se souviennent de mon travail… quand ils y survivent.
Arwan leur ouvrit la porte de sa cellule en réprimant ses larmes et s’empressa de disparaître. Le complice de Grimel ne put s’empêcher de sourire à la perspective des longues heures de torture qu’ils allaient s’offrir.
Kane, pour sa part, les regarda approcher en ne songeant qu’à la manière dont il allait s’y prendre pour sauver Nina et Ethan.
*  *  *
Deux heures plus tard, Nina faisait encore les cent pas en se massant les tempes dans la pièce de la taille d’une petite salle de bains où on l’avait enfermée. Le commissariat disposait de trois cellules. Celle de Nina était entre les deux autres qui étaient vides. L’écho de ses pas se mêlait à la musique country qu’écoutaient les adjoints d’Arwan. Depuis sa cellule, elle voyait une bonne partie du commissariat. Clive avait posé ses pieds sur un bureau et bavait devant des sites pornographiques.
Le berger allemand qui était couché à ses pieds la regardait faire les cent pas.
Nina atteignit le mur, fit demi-tour, puis se frotta les bras pour lutter contre une nouvelle vague de frissons. La terreur et la souffrance qu’elle percevait provenaient de deux sources distinctes, mais l’une et l’autre étaient toutes proches. Kane était-il l’une des victimes ? Nina avait entendu Arwan ordonner à Jake de convoquer les démons de la Fatalité, mais ceux-ci n’étaient pas passés devant sa cellule en arrivant. Elle n’avait donc pas la moindre idée de ce à quoi ils ressemblaient, mais les frissons qu’elle ressentait prouvaient qu’ils étaient là. C’était le fait de ne pas savoir si les sources de ses frissons étaient mortes ou vivantes qui l’angoissait le plus. L’idée que Kane pouvait être déjà mort lui fit venir les larmes aux yeux. Il fallait qu’elle le retrouve pour s’assurer qu’il était encore en vie…
Nina réprima ses larmes, puis cessa de faire les cent pas pour poser son front contre les barreaux. Elle rencontra le regard du berger allemand et une idée lui vint.
— Viens ici, le chien, chuchota-t-elle.
Le chien se leva et lui obéit sans hésiter.
Clive, qui semblait incapable de faire deux choses en même temps, ne s’était aperçu de rien.
Lorsque le chien approcha, Nina glissa ses doigts entre les barreaux en se réjouissant qu’on lui ait retiré ses menottes.
Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle à l’animal en lui grattant le cou.
Gabriel.
Sais-tu à qui on fait du mal, Gabriel ?
A deux hommes-lions.
Où ça ?
L’un des deux est dans une cellule isolée avec les bourreaux, répondit le chien sans pouvoir s’empêcher de frémir.
Sais-tu s’il s’appelle Kane ?
Oui. J’ai entendu les autres l’appeler comme ça.
Nina pria pour qu’il soit encore en vie.
Et où se trouve l’autre homme-lion qu’on torture ?
Dans les vieux tunnels, sous le commissariat.
Qui lui fait du mal ?
Je ne sais pas. Je n’ai pas le droit d’y aller. Mais l’odeur de son sang remonte jusqu’ici…
Aide-moi à sortir de cette cellule, s’il te plaît.
Je vais essayer.
Qui était le deuxième séniph ? Subitement, ses frissons n’eurent plus qu’une seule source. La terreur la gagna. Pourvu qu’elle n’arrive pas trop tard…
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Trois heures plus tard, Nina s’accrochait encore à l’espoir de parvenir à s’évader. L’un des séniphs souffrait toujours, mais les frissons qui lui parvenaient allaient s’affaiblissant.
Elle entendit quelqu’un siffloter et vit Clive approcher de sa cellule avec un plateau. Gabriel trottait dans ses jambes en reniflant l’odeur de poulet grillé qui flottait dans l’air.
— Tiens ! Voilà ton dîner ! lui lança Clive en contemplant ses courbes avec complaisance. Mais je ne comprends pas pourquoi on gaspille de l’argent à te nourrir puisqu’on va te tuer… Mais peu importe. Carrie fait le meilleur poulet grillé de ce côté du Mississippi : c’est ce que tu pouvais espérer de mieux comme dernier repas du condamné.
— Merci.
Nina baissa les yeux vers le chien et s’efforça de retenir Clive en le faisant parler.
— Comment va Kane ?
— Je ne peux pas te le dire. A vrai dire, j’ai reçu l’ordre de ne pas t’adresser la parole.
— J’aimerais seulement savoir s’il est encore en vie.
— Je n’en ai aucune idée. La plupart des gens ne survivent pas deux fois aux démons de la Fatalité.
— Ils ont déjà torturé Kane ?
— Et pas qu’un peu ! Ils se sont occupés de lui la première fois qu’il a aidé son frère à s’échapper. Il y a survécu, mais il n’a pas dû en parler à grand monde… D’ailleurs, il ne voit presque personne depuis la mort de Daphné. Ce pauvre garçon a l’air d’être poursuivi par la malchance.
Clive secoua sa tête de gnome.
— C’est un brave type, pourtant. A part Ethan, tous les Van Cleave étaient des gens bien. C’est vraiment dommage pour Kane qu’Ethan ait survécu aussi longtemps. Ce qu’il aura pu lui causer comme ennuis… Kane est riche comme Crésus, mais ça ne lui aura pas servi à grand-chose. Il faut reconnaître qu’il s’occupe bien de la meute. Personne ne peut dire le contraire… A mon avis, c’est pour ça que le Conseil l’a épargné la première fois. Je doute qu’il ait autant de chance cette fois-ci…
Nina fronça les sourcils en entendant Clive évoquer la mort de Kane avec autant d’indifférence.
— Que sont ces démons de la Fatalité ? lui demanda-t-elle.
— Des tortionnaires professionnels. Ils ont le don de faire avouer n’importe quoi à n’importe qui. Tu ne vas pas tarder à le découvrir par toi-même.
— Je voudrais seulement savoir si Kane est encore vivant, murmura-t-elle, folle d’inquiétude.
— Si c’est le cas, il mourra juste après son jugement.
Clive parut se rendre compte qu’il avait trop parlé et lui tendit le plateau.
— Tiens !
Nina et Gabriel échangèrent un regard complice et passèrent à l’action au même instant.
Nina jeta le plateau à la figure de l’adjoint pendant que le chien l’attaquait par-derrière.
Clive se défendit maladroitement en maudissant la traîtrise de l’animal.
Nina se pencha pour éviter de prendre un coup, dégaina l’arme de Clive et l’assomma avec la crosse.
L’adjoint tomba lourdement. Nina lui posa la main sur l’épaule et lui ordonna de dormir toute une semaine, puis elle le traîna jusqu’à sa couchette pendant que Gabriel engloutissait le poulet. Elle poussa Clive et le plateau sous la couchette et replaça la couverture de manière à les dissimuler parfaitement.
Bien joué ! dit-elle à Gabriel en lui grattant la tête. Il ne nous reste plus qu’à trouver les deux hommes-lions…
Nina sentit sa terreur renaître dès qu’elle songea à Kane et à ce qu’il devait endurer.
*  *  *
Nina traversa le commissariat à pas de loup en suivant Gabriel. L’endroit n’était pas très grand. En dehors du bureau vitré d’Arwan, qui en occupait le centre, il pouvait à peine contenir les bureaux de ses deux adjoints et la radio de police qui crachotait dans un coin. Le bureau d’Arwan était vide. Nina passa devant l’ordinateur de Clive sur lequel se promenait l’arc-en-ciel de son économiseur d’écran, puis tourna la tête vers la porte. Quelqu’un pouvait entrer à tout instant.
Où sont-ils tous passés ? demanda-t-elle à Gabriel en posant sa main sur son dos.
Je ne sais pas.
Où se trouvent les autres cellules ?
Je vais te montrer.
Gabriel trottina vers une porte proche du bureau d’Arwan. Nina l’entrouvrit prudemment et entendit le shérif aboyer sur quelqu’un.
— Tu les as laissés seuls avec Kane ?
— Grimel m’avait demandé de sortir…, se défendit Jake.
— Nous allons devoir payer une amende par ta faute et le procureur sera fou de rage quand il apprendra qu’il a perdu ses deux meilleurs démons de la Fatalité… Et qui va se charger de torturer l’humaine ? Il n’est même pas certain que le procureur acceptera de nous en envoyer d’autres. Je suis entourée d’incompétents ! Débarrasse-toi des corps en passant par la porte de derrière. Il ne manquerait plus que le Conseil l’apprenne… Va les brûler dans un endroit discret, mais attends l’arrivée d’Elmer et Chris, que j’ai appelés en renfort. Ils ne devraient plus tarder. A part eux, personne n’entre ni ne sort, c’est bien compris ? Je ne veux pas de nouvelles complications.
Arwan poussa un soupir de frustration.
— Et assure-toi que les cristaux sont au bon endroit. Nous payons des sorciers cent mille dollars pour avoir des cellules sécurisées par magie et ça n’empêche pas deux démons de s’y faire tuer… Etes-vous donc incapables de faire correctement ce qu’on vous demande ? Où est Clive, à ce propos ?
— Il apporte son repas à la prisonnière. Que comptes-tu faire de Kane ?
— Je vais appeler le guérisseur.
Nina soupira de soulagement. Au moins, Kane était encore en vie. Il devait s’être évanoui, puisqu’elle ne ressentait plus ses émotions. En entendant des pas se rapprocher d’elle, elle ordonna à Gabriel de rester devant la porte et s’empressa de regagner sa cellule.
Arwan apparut peu après.
— T’a-t-on apporté à manger ? lui demanda-t-elle.
— Non.
Une grimace de contrariété déforma le visage d’Arwan auquel la colère avait déjà fait perdre toute couleur.
— Des ennuis ? lui demanda Nina en feignant l’innocence.
— Oui. Et mes ennuis s’appellent Clive, répliqua Arwan avant d’ordonner à Gabriel de retrouver la piste de son adjoint.
— Je l’ai vu surfer sur des sites pornographiques avant de sortir, précisa Nina en espérant que Gabriel allait entraîner Arwan à l’autre bout de la ville.
— Si je le retrouve encore en ville en train de feuilleter des magazines porno pendant ses heures de travail, je le renvoie avant de le tuer, grommela Arwan.
Nina entendit de nouvelles voix peu après son départ, puis elle vit deux hommes passer devant sa cellule. Il devait s’agir d’Elmer et de Chris. Elle aurait aimé aider Kane à s’enfuir, mais cela lui parut impossible puisqu’il était évanoui, sous bonne garde et dans une cellule sécurisée par magie.
L’autre souffrance lui parvenait toujours, bien qu’affaiblie. Il devait s’agir de l’autre séniph dont Gabriel lui avait parlé. Ses frissons étaient plus intenses dans sa propre cellule. Peut-être se trouvait-il juste en dessous d’elle… Après s’être assurée que Jake n’était pas dans les environs, elle quitta de nouveau sa cellule et en referma la porte derrière elle. Ses frissons la guidèrent jusqu’à une bibliothèque. Cela n’avait aucun sens… Les sensations qu’elle percevait provenaient de l’autre côté de ce mur.
Nina retira quelques livres et frappa la planche du fond qui sonna creux.
Elle poussa sur la bibliothèque sans que rien ne se produise, puis tenta de la faire coulisser. Gagné ! Le meuble glissa silencieusement pour dégager l’entrée d’un couloir qui s’ouvrait dans le mur de briques et d’où s’échappait une violente odeur de renfermé. Nina se faufila à l’intérieur et remit la bibliothèque en place. Des torches suspendues au mur projetaient des ombres inquiétantes dans le couloir et l’escalier envahi de toiles d’araignées auquel il menait.
Nina s’y engagea et ne tarda pas à entendre de faibles gémissements. Cette voix, quoique déformée par la douleur, lui parut familière. S’agissait-il du glaneur ? Nina reprit sa descente malgré la terreur qui la gagnait.
L’escalier débouchait sur un tunnel aux murs de brique qui se scindait quelques pas plus loin. Les gémissements provenaient du couloir de gauche. Nina déglutit péniblement et s’y engagea en tâchant de faire abstraction des frissons qui s’intensifiaient.
Elle atteignit bientôt une salle aux murs équipés d’anneaux et de chaînes. Ethan s’y trouvait. On avait disposé six cristaux autour de lui. Il en jaillissait des rayons rouges qui se rejoignaient au-dessus de lui. Une prison magique pour glaneurs… Ethan était sous forme humaine. Sa tête était renversée sur sa poitrine et il ne tenait en position verticale que parce qu’il était enchaîné. Il ne portait qu’un morceau de tissu enroulé autour de la taille et son corps était couvert de plaies et de brûlures. C’était un spectacle si pénible que Nina dut détourner les yeux. Personne ne méritait d’être torturé de cette manière… Nina imagina Kane dans le même état et sentit sa gorge se nouer.
— Bonjour…, murmura-t-elle en prenant bien garde de ne pas dépasser les cristaux.
Ethan revint à lui en sursaut. Ses yeux incandescents avaient perdu leur éclat et trahissaient sa terreur. Il la reconnut aussitôt et parut presque soulagé.
— Tu veux me tuer, toi aussi ? Prends un ticket…
En le voyant sous sa forme humaine et dans cet état, Nina ne put s’empêcher d’avoir pitié de lui.
— Je suis contente de voir que tu as gardé le sens de l’humour.
— J’essaie, répondit-il avec une arrogance qui lui rappela celle de Kane.
Ses cheveux étaient de la même teinte que ceux de son frère, mais coupés plus court. Il était aussi un peu plus petit que Kane, mais tout aussi musclé. Leur ressemblance sautait aux yeux.
— Pourquoi n’as-tu pas demandé l’aide de Kane ? s’étonna Nina.
— Je ne voulais pas lui attirer d’ennuis. Il me semblait plus prudent de rester caché.
— Alors pourquoi es-tu revenu ?
— J’avais quelque chose à faire.
— Tuer Emma Baldoon ?
Un instant, Nina crut deviner du remords dans son regard.
— Non. C’était pour survivre… Je suis venu pour une autre raison.
— Pour gâcher la vie de Kane ?
— Crois-tu vraiment que je lui veuille du mal ? C’est mon frère.
— Ça ne t’a pas beaucoup gêné quand tu t’es enfui la première fois en le laissant payer à ta place, lui dit-elle, persuadée qu’il agissait par pur égoïsme.
Ethan garda le silence pendant quelques instants et parut affronter de vieux démons.
— Tu as raison. Je lui en voulais à cette époque.
— Pourquoi ?
— Notre père le préférait à moi et n’arrêtait pas de nous comparer pour me dévaloriser. « Pourquoi n’as-tu pas fait comme Kane ? Tu ne lui arriveras jamais à la cheville… » Au début, je me suis réjoui qu’on le punisse pour mon évasion.
— Comment l’as-tu su, puisque tu étais parti ?
— C’est Daphné qui me l’a dit.
Nina ressentit clairement la honte que lui inspirait cette période de sa vie.
— L’aimais-tu ?
— Je ne sais pas. Je crois que je la voulais parce que Kane l’avait épousée. J’ai tout fait pour la séduire…
— Tu étais plus jeune qu’elle, n’est-ce pas ?
— J’avais dix-sept et elle vingt-deux… et c’était une alpha. J’étais fier d’être son amant.
— Comment faisiez-vous pour vous voir ?
— Nous nous retrouvions à New York. L’une de nos tantes y habite… Ça me fournissait un prétexte pour m’y rendre sans éveiller les soupçons. J’ai essayé de convaincre Daphné de s’enfuir avec moi mais elle n’a pas accepté. Finalement, je suis tombé malade et j’ai dû quitter la meute. J’en ai longtemps voulu à Kane d’être en bonne santé. Il avait le domaine et Daphné. Il avait tout, tandis que j’étais en fuite en Afrique du Sud… J’étais jeune et stupide, conclut-il avec amertume.
— Es-tu resté en contact avec Daphné ?
— Nous nous écrivions. Je suis même revenu la voir avant que ma maladie ne s’aggrave et ne me rende incapable de me déplacer. C’était peu avant sa mort…
Il secoua tristement la tête.
— Aimait-elle Kane ?
— C’était surtout son argent qui l’intéressait. Sa stérilité a étouffé tous les sentiments qu’il avait pu lui inspirer. Elle en avait honte. J’imagine que notre liaison la rassurait, puisqu’il n’était plus question que j’aie des enfants… Ce que j’ai fait était stupide. Je me servais de ma maladie pour justifier mes actes à mes propres yeux, mais j’étais jaloux, tout simplement… Je m’en rends compte à présent.
Ses yeux rouges étincelèrent un instant.
— Kane a-t-il découvert votre liaison ?
— Non.
— Il n’a jamais cessé de t’aimer et de s’inquiéter pour toi, lui assura Nina, le cœur serré.
Pourquoi avait-il fallu que les deux frères connaissent un destin aussi tragique ?
— Je sais. Je ne pourrai jamais réparer mes torts envers lui.
— Je crois qu’il lui suffirait de savoir que tu vas bien, que tu ne cours aucun risque…
— Je déteste l’existence que je mène. Je ne sais plus que tuer et me cacher… Je comprends très bien pourquoi les séniphs tuent les monstres de mon espèce. A vrai dire, j’en ai assez de vivre et de donner la mort. Je n’arrête pas de repenser à ceux dont j’ai volé les âmes pour survivre… Ma vie s’est achevée le jour où cette maladie s’est déclarée. Je n’ai aucune raison de continuer.
— Tu peux encore aider Kane.
— J’aimerais bien. Il a tant fait pour moi…, murmura Ethan en laissant retomber sa tête sur sa poitrine. Je ne pourrai jamais m’acquitter de la dette que j’ai envers lui.
Nina le sentit sincère. Malheureusement, Ethan n’envisageait pas de pouvoir aider son frère autrement qu’en mourant, et sa mort allait dévaster Kane. Elle devait trouver une autre solution, un moyen de les sauver tous les deux…
— Qui t’a fait ça ? lui demanda-t-elle.
— Notre shérif bien-aimé…, répondit Ethan avec un sourire amer.
— Mais elle prétend ne pas savoir où tu es ! s’écria Nina avec indignation. Elle a accusé Kane de te protéger et on l’a torturé pour lui faire avouer où tu te cachais… Mon Dieu ! Est-elle vraiment aussi cruelle ?
— Et tu ne sais encore rien…
Nina prit une décision. Elle trouva la clé des menottes d’Ethan suspendue à un crochet, puis déplaça les cristaux qu’on avait posés autour de lui.
— Allez viens ! Tu me raconteras tout quand nous serons sortis d’ici.
*  *  *
Plus tard, cette nuit-là, Nina réfléchit longuement à la situation, allongée sur la couchette de sa cellule. Elle essayait de ne pas trop s’inquiéter pour Kane, mais c’était plus fort qu’elle. Son visage la hantait dès qu’elle fermait les yeux.
Un cri perçant déchira le silence.
Nina esquissa un sourire. Arwan venait sans doute de découvrir la disparition de son prisonnier secret. Ethan lui avait révélé les crimes de cette dernière et ils avaient échafaudé un plan pour sauver Kane. Il était urgent de mettre un terme aux agissements machiavéliques du shérif. Personne, dans la meute, n’avait la moindre idée de ce dont elle était capable.
Ethan l’avait aidée à traîner Clive dans les tunnels. Il lui avait promis de le laisser ligoté quelque part sans lui faire de mal. Nina n’aspirait qu’à rester avec lui, mais leur plan exigeait qu’elle regagne sa cellule. Elle aurait aimé pouvoir révéler à Kane tout ce qu’elle savait, mais il allait le découvrir au tribunal… et toute la meute avec lui.
Nina espérait avoir pris la bonne décision en se fiant à Ethan. Il semblait vouloir aider son frère… L’idée qu’il allait le payer de sa vie la contrariait et ils avaient évité d’en parler, mais c’était la seule solution. Il avait promis d’intervenir pendant leur procès, et cela avait toutes les chances de lui être fatal.
Il existe une autre solution, intervint Koda en apparaissant dans sa cellule, que sa forme translucide emplit presque tout entière. Sa mort n’est pas nécessaire.
Quoi ?
Sa mort n’est pas nécessaire, répéta Koda.
Les remords et la bonne volonté d’Ethan avaient attendri Nina. Elle voulait qu’il arrête de faire du mal aux gens, mais ne souhaitait plus sa mort. Koda, dans son infinie sagesse, l’avait parfaitement compris.
Comment pouvons-nous le sauver ?
Il suffit que je l’emmène à Sehsola.
Pourquoi n’y ai-je pas pensé toute seule ?
Parce que tu n’es pas guide spirituel, et parce que tu étais trop occupée à t’attirer des ennuis.
Merci, mais je peux me passer de tes leçons de morale pour le moment.
C’est toujours un plaisir de te rendre service, répliqua Koda d’un ton narquois.
Nina leva les yeux au ciel.
En es-tu sûr ? lui demanda-t-elle. As-tu le droit de l’y emmener ?
S’il est d’accord.
Je vais essayer de le convaincre.
N’oublie pas de lui dire qu’il n’y sera pas seul…
Tu as raison.
Sehsola était une dimension magique que la Grande Ourse avait créée pour y exiler les êtres surnaturels qui menaçaient l’espèce humaine. Toutes les Gardiennes y avaient envoyé ceux de leurs ennemis qu’elles avaient pris en pitié, et Fala allait très certainement en faire autant.
Merci, Koda. Ton intervention a été très utile.
N’est-ce pas toujours le cas ? s’indigna Koda en se dressant sur ses pattes arrière.
Pas vraiment, si tu veux une réponse sincère…
Koda disparut sans crier gare.
Reviens ! lui ordonna Nina. Dis-moi comment va Kane !
Son guide spirituel fit la sourde oreille.
Nina détestait le voir disparaître de cette manière. Elle se roula en boule sur sa couchette et s’imagina entre les bras puissants de Kane. Peut-être ne connaîtrait-elle plus jamais le bonheur de s’endormir auprès de lui… Elle se mordit la lèvre et sentit un sanglot l’étouffer.
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Le lendemain matin, Jake conduisit Nina au tribunal. Elle gravit le perron de granite dont on avait déblayé la neige au rythme du cliquetis de ses chaînes qui couvrait le bruit de leurs pas. Malgré elle, Nina fut impressionnée par les grandes colonnes de la façade. Un petit séniph en robe jaune qui ressemblait vaguement à un écureuil montait la garde près des portes. Il les ouvrit à leur approche.
Le grincement lugubre des charnières amplifia sa terreur. Ethan était-il déjà là ? Nina pria pour qu’il ne lui ait pas menti sur son désir d’aider son frère. Les rues enneigées étaient désertes et les commerces fermés. La meute tout entière allait-elle assister à leur procès ?
Jake l’entraîna dans un couloir et s’arrêta devant d’autres portes, elles aussi gardées par un séniph en robe jaune. Celui-ci tira sur l’un des grands battants en chêne en prenant bien soin de ne pas croiser son regard.
Un brouhaha de conversations s’interrompit net à leur entrée et la lourde porte se referma dans un silence de mort.
D’innombrables visages réprobateurs se tournèrent vers elle en même temps qu’une vague de méfiance et de dégoût déferlait sur elle. Nina éprouva le besoin de se masser les tempes pour faire passer son vertige mais ses menottes l’en empêchaient.
Tous les habitants de Brayville devaient se trouver là… Heureusement, ils étaient sous forme humaine. Nina releva la tête et rassembla tout son courage. Elle devait surmonter cette épreuve pour Kane.
La salle dans laquelle elle venait d’entrer n’avait pas grand-chose à voir avec les tribunaux des humains. C’était un amphithéâtre dont les quatre rangées de gradins encerclaient l’arène centrale dans laquelle elle venait de pénétrer. Celle-ci était séparée des gradins par une rambarde en métal. Les six membres du Conseil, tous vêtus de noir, étaient installés sur une estrade recouverte d’un dais doré sur lequel des hiéroglyphes étaient brodés au fil noir. Ces coutumes remontaient-elles à l’époque de Toutankhamon ? Ce pharaon lui-même était-il un séniph ?
Les membres du Conseil étaient installés sur deux rangées et Quinton occupait la place centrale de la première. Son visage et sa gorge étaient couverts de bleus et d’entailles. Sa lèvre inférieure éclatée avait doublé de volume. Son œil mort, entièrement blanc, le rendait encore plus effrayant. Il ne lui parut ni clément ni impartial et lui donna l’impression d’être toisée par Ponce Pilate.
Nina ne s’aperçut qu’elle s’était arrêtée que lorsque Jake lui donna un petit coup de coude dans les côtes. L’amphithéâtre avait une acoustique phénoménale et ses pas résonnèrent comme des coups de canon.
— Qu’on fasse entrer l’autre accusé ! aboya Quinton en se tournant vers le séniph en robe jaune posté au pied de l’estrade.
Celui-ci disparut aussitôt et réapparut quelques instants plus tard en compagnie d’Arwan. Elle avait une allure très officielle et semblait parfaitement digne de confiance dans son uniforme de shérif. Ses cheveux platine étaient tirés en chignon, ce qui ne l’empêchait pas d’être d’une beauté éblouissante qui captiva tous les mâles de l’assistance. Elle avança avec l’assurance d’une femme consciente de sa féminité et du pouvoir qu’elle lui conférait sur chacun d’entre eux.
Mais où se trouvait Ethan ?
Kane entra dans la salle juste derrière elle dans un grand cliquetis de chaînes.
Le public s’agita un instant et Nina en eut le souffle coupé.
On lui avait rasé la tête et il ne portait qu’un morceau de tissu autour de la taille qui laissait à découvert de profondes lacérations sur son torse et ses membres. Il n’y avait pas un endroit de son corps magnifique qui ne soit ravagé… Nina voulut se précipiter vers lui mais Jake l’en empêcha en la retenant par l’épaule.
— Ne bouge pas, grogna-t-il.
Kane remarqua son geste et le fusilla du regard avant de jeter un bref coup d’œil à Nina. Son détachement la terrifia. Il s’était retranché derrière le mur qu’il avait bâti pour protéger sa sensibilité et se tourna presque aussitôt vers Quinton.
— De quoi nous accuses-tu, l’humaine et moi ? lui demanda-t-il en indiquant Nina du menton sans lui accorder un nouveau regard.
Celle-ci ne put s’empêcher de souffrir de la froideur qu’il lui témoignait.
Quinton produisit un rouleau de papyrus, esquissa un sourire que sa lèvre déformée rendait encore plus hideux et commença à lire.
— Kane Van Cleave, tu es accusé d’avoir attiré un glaneur parmi nous, de l’avoir caché, et d’avoir menti à ce Conseil, au shérif et à ta meute. Tu as également mis la meute en danger en enlevant une humaine et en t’accouplant avec elle sans autorisation, ajouta-t-il en soulevant l’indignation de la moitié féminine de l’assistance.
Nina fronça les sourcils. Kane lui avait dit qu’il arrivait aux séniphs de s’accoupler avec des humains pour préserver la fertilité de leur espèce, mais il n’avait pas précisé qu’ils devaient d’abord y être autorisés par le Conseil. Il avait donc violé une autre loi en lui faisant l’amour… Cela lui parut injuste.
— Que plaides-tu ? conclut Quinton.
— Coupable.
— Non ! hurla Nina.
— Silence ! ordonna Quinton en lui jetant un regard hostile. Les humains ne sont pas autorisés à s’exprimer dans ce tribunal.
— Même si je sais que l’accusé est en train de mentir ?
Un nouveau frémissement parcourut le public.
— Je suis coupable et j’assume l’entière responsabilité des faits qui me sont reprochés, insista Kane en s’efforçant de la faire taire par sa seule assurance. L’humaine n’y est pour rien. Laissez-la partir.
— Tu sais que c’est impossible, répondit un membre du Conseil qui avait une barbiche grise et l’arcade sourcilière ouverte. Son existence nous met tous en danger.
— Je l’ai enlevée et forcée à me venir en aide.
— Il ment ! répéta Nina, bien déterminée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour le sauver.
Où se trouvait donc Ethan ?
— Silence ! hurla Quinton.
Les séniphs, qui avaient la discrétion de tous les félins, se turent si parfaitement que Nina n’entendit plus que sa propre respiration.
— J’aimerais qu’on laisse parler cette femme, intervint un autre membre du Conseil. Ecoutons ce qu’elle a à dire…
Il baissa les yeux vers Nina.
— Peux-tu prouver ce que tu avances ?
— Oui.
Sauf que sa preuve n’était pas encore là…
D’autres membres du Conseil exprimèrent leur désir d’entendre son témoignage.
— Très bien, conclut Quinton à contrecœur. Parle, sorcière !
Nina aurait aimé commencer par préciser qu’elle n’était pas une sorcière, mais elle jugea plus prudent de ne pas s’écarter du sujet.
— Le coupable que vous cherchez est Arwan.
La foule s’agita une fois de plus et Arwan se tourna vers elle en ayant l’air de vouloir lui arracher les yeux.
— Que veux-tu dire ? l’interrogea le séniph à la barbiche.
— Demandez-lui pourquoi elle a emprisonné Ethan dans les vieux tunnels du commissariat…
Kane écarquilla les yeux.
— Elle ment ! s’écria Arwan. C’est Kane qui protège Ethan. Même les démons de la Fatalité n’ont pas réussi à lui faire révéler l’endroit où il le cache…
— S’il te reste un peu de loyauté envers ta meute, dis-nous où il se trouve ! ordonna Quinton à Kane.
— Je l’ignore.
— Il vous dit la vérité, reprit Nina. Je me suis échappée de ma cellule et j’ai trouvé Ethan dans les tunnels. Il m’a dit lui-même que c’était Arwan qui l’y avait emprisonné pour le torturer. Elle vous a tous manipulés… J’ai libéré Ethan.
Des murmures incrédules parcoururent l’assistance. De toute évidence, les séniphs ne la croyaient pas capable de tant de courage.
— Menteuse ! hurla Arwan. Je n’avais aucune raison d’en faire mon prisonnier. Je l’aurais tué si je l’avais trouvé… Et pourquoi Ethan aurait-il laissé cette humaine en vie s’ils s’étaient vraiment rencontrés ?
— Les cristaux qui le retenaient prisonnier l’avaient affaibli, expliqua Nina pour se couvrir.
Arwan éclata de rire.
— Encore un mensonge !
Elle se mit à marcher devant l’estrade et regarda chaque membre du Conseil droit dans les yeux.
— Allez-vous accorder plus de poids à la parole de cette sorcière qu’à la mienne ? demanda-t-elle d’un ton de défi.
— Non ! s’écria la foule qui commençait à s’échauffer.
— Je dis la vérité ! se défendit Nina.
— Silence ! hurla Quinton dont la voix de basse n’eut aucun mal à se faire entendre dans le vacarme. Je ferai évacuer la salle au prochain incident !
L’assistance se calma immédiatement mais son hostilité à l’égard de Nina resta palpable. Tous les séniphs présents la fusillaient du regard. Qu’allait-il se passer si Ethan choisissait de ne pas venir ? L’avait-elle mal jugé ? Avait-elle signé l’arrêt de mort de Kane en se fiant à son frère ?
Kane avança d’un pas en faisant cliqueter ses chaînes.
— La sorcière ment, insista-t-il. Je suis coupable. Punissez-moi et laissez-la partir.
Nina le fixa mais il prit soin d’éviter son regard.
— Elle nous a fait perdre assez de temps comme ça, grogna Quinton. Kane, fais face à tes pairs et écoute leur sentence !
Nina avait envie de hurler qu’Ethan pouvait confirmer ses dires, mais elle savait qu’il était inutile de s’opposer à Quinton.
Kane se tourna vers le public, la tête haute, et soutint le regard de chacun des séniphs qui le composaient.
— Tu vas perdre ton statut d’alpha, annonça Quinton. Et tu seras lapidé au lever du soleil.
Nina sentit son cœur se briser tandis que quelques femmes de l’assistance laissaient échapper des plaintes déchirantes.
— Acceptes-tu ton sort ? demanda Quinton.
— Oui, répondit Kane d’une voix sonore et assurée. Que va-t-il arriver à l’humaine ?
— Elle sera lapidée avec toi.
— Non, grogna-t-il.
Il parut abattu pendant quelques instants, puis ses yeux se mirent à briller comme si une idée lui venait à l’esprit.
— J’invoque la Loi du Champion en son nom ! lança-t-il.
— De quoi s’agit-il ? demanda Nina à Jake en chuchotant.
— Un champion va combattre pour t’éviter la lapidation, expliqua Jake.
— Et si je refuse ? l’interrogea Nina en fixant la tempe de Kane avec fureur puisqu’il évitait son regard.
— Alors tu mourras avec Kane.
— Je vous remercie, mais je refuse ! déclara Nina. Je préfère être lapidée.
— Je le requiers en son nom ! riposta Kane en lui jetant un regard hautain.
L’homme qui lui faisait face n’avait rien de commun avec celui qui l’avait tenue dans ses bras et lui avait fait l’amour. Il était dur, froid et dissimulait ses émotions derrière une barrière infranchissable. Elle se détourna de lui.
— Il ne peut pas faire ça, n’est-ce pas ? demanda-t-elle à Quinton.
— Si, puisqu’il a reconnu être seul responsable de ton implication dans cette affaire.
— Comme c’est pratique, ironisa Nina. On dirait que je n’ai pas le choix… Mais à quoi rime ce procès ? Les autres ont le droit de faire des choix pour vous, personne ne vous écoute quand vous dites la vérité…
— Silence ! ordonna Quinton en lui jetant un regard méprisant. La loi a été invoquée. Il faut maintenant désigner ton champion.
Nina voulut croiser ses bras sur sa poitrine mais elle se fit mal avec les menottes et dut y renoncer.
— Que ceux qui veulent représenter cette humaine s’avancent ! ordonna Quinton.
Nina crut que Kane allait être le premier à prendre son parti mais il ne bougea pas. Une dizaine d’hommes se levèrent et descendirent les marches des gradins. Tous étaient jeunes, musclés et arrogants. L’un d’eux était beaucoup plus grand que tous les autres. Il devait mesurer plus de deux mètres dix et avait une épaisse crinière noire et bouclée. C’était le plus effrayant de tous.
— Je pensais que personne ne voudrait défendre une humaine…, chuchota Nina à Jake.
— Ne t’emballe pas… Les humains sont seulement tolérés parmi nous. C’est pour le titre d’alpha qu’ils veulent se battre.
— Oh… Une minute ! Vont-ils se battre contre Kane ?
— Oui.
— Mais il est blessé ! Ce n’est pas juste…
— Il sauvera son honneur en mourant au combat. Ça vaut mieux que d’être lapidé.
Non ! Kane voulait se suicider pour la sauver…
— Et que se passera-t-il si mon champion est vaincu ?
— Kane continuera à se battre jusqu’à ce que quelqu’un triomphe de lui.
— Oh non !
— Celui qui le battra gagnera aussi le droit de te prendre pour concubine, précisa Jake en la détaillant complaisamment du regard. Tu ne quitteras jamais la meute.
— Charmant…
Nina observa les dix hommes qui s’étaient alignés devant l’estrade, face à la foule. L’un d’eux, qui avait une tête de castor, lui fit un clin d’œil. Elle s’empressa de regarder ailleurs.
— Choisis ton champion, ordonna Quinton en embrassant les candidats d’un geste.
Nina voulut s’approcher mais Jake la retint par l’épaule.
— Pas toi, lui chuchota-t-il à l’oreille.
— Mais c’est mon champion !
— C’est la personne qui invoque la loi qui doit le choisir.
— Vos coutumes sont-elles toutes aussi barbares et archaïques ?
Elle jeta un regard rempli d’effroi à Jake avant de se tourner vers Kane pour voir quel candidat il allait choisir.
Kane les regarda droit dans les yeux l’un après l’autre, puis se décida pour le géant aux cheveux noirs.
— Je choisis Tibor, annonça-t-il.
Non ! Nina sentit son cœur se serrer et des larmes rouler sur ses joues. Que faisait donc Ethan ?
*  *  *
Dix minutes plus tard, Kane faisait face à Tibor dans une arène délimitée par une rambarde métallique qu’on avait installée au centre du tribunal. Le public encourageait les deux combattants à grands cris. Quelques séniphs le soutenaient, mais la plupart voulaient voir triompher Tibor. Ce dernier l’avait déjà défié deux ans plus tôt dans l’espoir de remporter le titre d’alpha. Kane avait gagné et l’avait épargné, ce qui avait valu deux ans de railleries à son adversaire. Puisque l’honneur de Tibor était en jeu, ce combat allait s’achever par la mort de l’un d’eux. Au moins, Nina allait avoir la vie sauve.
Kane avait du mal à ne pas la regarder. L’inquiétude, la déception et la tendresse qui brillaient dans ses yeux lui brisaient le cœur. Ses larmes, aussi… Il ne pouvait pas supporter l’idée de la faire pleurer. Il s’en voulait de l’avoir mise dans cette situation et espérait qu’elle finirait par le lui pardonner. Cela faisait bien longtemps qu’il n’avait pas été aussi heureux qu’au cours des quelques jours qu’il avait passés avec elle. Pourtant, il savait depuis le début que la réalité allait les rattraper et se charger de les séparer. Il n’aurait jamais dû s’attacher à elle comme il l’avait fait.
Et d’où lui étaient venus tous ces mensonges à propos d’Ethan ? Il ne pouvait pas croire qu’elle lui avait parlé, ni qu’Arwan l’avait enfermé dans les tunnels du commissariat. Arwan avait peut-être un faible pour lui, mais elle n’aurait jamais osé le trahir de cette manière. Bien sûr, elle avait guidé les membres du Conseil jusqu’à la cachette d’Ethan, mais c’était pour sauver sa propre vie. Par ses mensonges, Nina avait sans doute voulu le protéger et retarder l’inévitable. Mais dans ce cas, qui avait enlevé Ethan ? Etait-il déjà mort ?
Kane se réjouissait d’avoir trouvé un moyen de sauver Nina. Au moins, elle allait échapper à la lapidation. L’idée que Tibor allait poser ses grosses pattes sur son corps délicat le rendait fou de jalousie et enrageait sa bête.
Ils s’étaient transformés pour se battre et Tibor était vraiment impressionnant sous sa forme animale. Il était nettement plus grand que lui et devait bien peser trente kilos de plus. Ses muscles roulaient sous sa fourrure et il lui faisait face en se montrant aussi menaçant que possible, mais cela ne l’empêchait pas de se méfier de lui. L’odeur de sa peur, qui flottait dans l’air, exaltait la part animale de Kane. Son besoin de bondir, d’enfoncer ses crocs dans la gorge de Tibor et de le dominer était de plus en plus pressant.
Ne te presse pas, s’ordonna-t-il. Regarde-le dans les yeux et attends…
Le premier assaillant n’avait jamais l’avantage. C’était le coup de crocs du défenseur avisé qui faisait le plus de dégâts. Il n’avait jamais oublié ce conseil de son père.
Tibor se jeta sur lui toutes griffes dehors. Kane bondit presque en même temps que lui en visant sa gorge et sentit ses crocs s’enfoncer dans sa cuisse.
Kane atteignit son but mais manqua la trachée artère de son adversaire et ne mordit que du poil.
Tibor se remit vite de ce premier assaut. Lorsqu’il le percuta de toute sa masse, Kane ne vit que le désir de tuer qui brillait dans ses yeux.
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Nina comprit qu’elle ne supporterait pas une seconde de plus ce qui était en train de se passer. Elle allait peut-être le payer de sa vie, mais il n’était pas question qu’elle regarde Kane se faire tuer. Elle posa sa main sur le bras de Jake et lui ordonna de s’endormir.
Il tomba immédiatement à ses pieds et elle s’empressa de courir vers la cage.
— Attrapez-la ! hurla Quinton.
Mais Nina avait déjà sauté par-dessus la rambarde. Tibor et Kane roulaient l’un sur l’autre en essayant d’atteindre la gorge de leur adversaire. A la troisième tentative, elle parvint à attraper la queue de Tibor pour le plonger à son tour dans le sommeil. Il s’effondra sur le sol sans perdre son rictus cruel.
Les spectateurs se mirent à l’insulter parce qu’elle interrompait le combat et elle comprit alors ce que pouvaient ressentir les gladiateurs romains. Quelques séniphs bondirent des gradins en se transformant et en se bousculant, ce qui les incita à se battre entre eux. La salle tout entière sombra vite dans le chaos.
Quelqu’un eut l’idée de déclencher l’alarme d’incendie et les extincteurs se mirent à arroser la scène, si brutalement qu’il devint difficile de respirer. En bons félins, les séniphs semblaient vivement contrariés de se faire ainsi mouiller. Du coin de l’œil, Nina les vit se secouer rageusement tandis qu’elle se précipitait vers Kane.
Celui-ci se releva en reprenant forme humaine. Son corps nu était couvert de morsures.
— Tu n’aurais pas dû intervenir, lui reprocha-t-il en grimaçant de douleur. Ça ne va faire qu’empirer les choses.
Nina sentit qu’on se saisissait d’elle.
— Méfiez-vous de ses mains ! cria Arwan.
Le chaos régnait toujours près des portes de la salle et Nina aperçut brièvement le visage d’Ethan. Il était venu… Nina eut envie de sauter de joie mais ne parvint qu’à pousser un long soupir de soulagement.
Le séniph à tête de castor, qui l’avait attrapée par les épaules, la força à se relever en immobilisant ses bras derrière son dos. Au même instant, six hommes se jetèrent sur Kane pour l’empêcher de voler à son secours.
Nina se débattit sans parvenir à dégager ses mains pour neutraliser celui qui la tenait. Elle finit par se résigner et reporta son attention sur la scène qui se déroulait à la porte, plus facile à distinguer depuis que les extincteurs s’étaient arrêtés.
Ethan projeta trois séniphs contre un mur comme s’ils ne pesaient pas plus lourd que des balles de tennis, puis les avertit qu’il n’hésiterait pas à les tuer s’ils lui barraient la route, même s’il ne leur voulait aucun mal. Ses yeux incandescents étaient si terrifiants que tous ses adversaires reculèrent.
Il s’approcha en la regardant dans les yeux, l’air un peu coupable, comme s’il espérait qu’elle voudrait bien lui pardonner son retard.
— Je demande à être entendu ! lança-t-il aux membres du Conseil paralysés de stupéfaction. Ensuite, vous pourrez faire de moi ce que vous voudrez.
— Non ! cria Kane alors que deux séniphs l’enchaînaient.
L’un des deux en profita pour lécher le sang qui coulait sur son bras.
Nina ne put s’empêcher de grimacer et ne comprit qu’à cet instant à quel point les séniphs aimaient le goût du sang. Elle reporta son attention sur Kane, qui savait parfaitement qu’Ethan était venu se sacrifier pour le sauver. Sa détresse était si visible que Nina en éprouva un léger vertige.
— Ne t’en fais pas, lui dit Ethan. Je viens témoigner de ton innocence, mon frère, et rétablir la justice. Il était temps…
Nina vit de la compassion briller dans le regard incandescent du glaneur et en fut émue.
Arwan, qui se tenait devant l’estrade, dégaina son arme. Quinton, qui la surveillait du coin de l’œil, réagit avec des réflexes étonnants pour un vieux séniph. Il bondit sur elle, lui arracha son revolver, puis la fixa de son œil unique comme s’il la mettait au défi de se rebeller. La beauté d’Arwan ne l’empêchait pas d’être aussi effrayante que lui.
— Nous allons écouter ce que le glaneur a à nous dire, grogna Quinton avant d’ordonner à deux séniphs en robe jaune de menotter Arwan.
Celle-ci jeta un regard meurtrier à Nina.
Quinton remonta sur l’estrade et ordonna que chacun reprenne sa place.
Tous lui obéirent à contrecœur.
Ethan vint faire face aux membres du Conseil.
— Mon frère ignorait que j’étais revenu dans la région, mais pas elle…, déclara-t-il en désignant Arwan.
Des murmures incrédules parcoururent l’assistance.
Nina fixa Quinton en esquissant un sourire satisfait, puis se tourna vers Kane, abasourdi, qui évitait toujours son regard.
Le séniph à tête de castor finit par la lâcher. L’apparition d’Ethan l’hypnotisait tant qu’il ne remarqua pas le sourire de gratitude qu’elle lui offrit. A vrai dire, tout le monde l’ignorait… Kane y compris.
— Nous allons enfin connaître la vérité…, commenta le membre du Conseil à barbiche grise. Pourquoi es-tu revenu ?
— J’ai honte de moi, mais je faisais chanter Arwan depuis des années.
— Comment ? Pourquoi ?
— Parce qu’elle a tué Daphné.
Des cris de surprise jaillirent des gradins.
Quinton eut l’air de ne plus rien y comprendre et l’expression de Kane devint indéchiffrable.
— Il ment ! grogna Arwan en jetant des regards mauvais aux deux séniphs qui la tenaient. Allez-vous croire un glaneur ?
Quinton devint rouge de fureur.
— Explique-toi ! ordonna-t-il avant de s’essuyer le visage avec la serviette que l’un des gardes en robe jaune venait de lui apporter.
— Je croyais aimer Daphné, avoua Ethan en jetant un regard désolé à son frère.
Tous les muscles de Kane étaient tendus et une veine palpitait à son front.
Evitant son regard, Ethan se tourna alors vers les membres du Conseil.
— J’étais revenu pour essayer de la convaincre de s’enfuir avec moi mais, comme aujourd’hui, j’étais en retard… Je suis tombé sur Arwan, qui était en train de maquiller son crime pour faire accuser Kane.
— Tu ne peux rien prouver ! hurla Arwan.
— J’ai pris des photos. C’est pour ça qu’elle m’a enfermé dans les tunnels et torturé. Elle voulait savoir où je les avais cachées. Mais Nina m’a retrouvé et libéré.
Il se tourna vers Nina pour lui offrir un sourire de gratitude.
— Ce ne sont que des mensonges ! répéta Arwan.
— Clive et moi l’avons surprise en train de voler des fléchettes anesthésiantes dans la pharmacie du commissariat, intervint Jake, qui s’était réveillé quand les extincteurs s’étaient mis en route. Elle a expliqué qu’elle en avait besoin pour attraper un ours qui rôdait près de chez elle, mais elle agissait bizarrement, depuis quelque temps. Je n’avais pas fait le rapprochement avec la mort de Daphné…
Jake se tourna vers Kane.
— Je suis désolé…
Kane hocha la tête, mais il semblait bien trop abasourdi pour prêter attention à ses excuses.
— Pourquoi l’as-tu fait chanter ? demanda Quinton.
— Parce que j’avais besoin d’argent pour vivre. Je ne pouvais pas en demander à Kane, puisque vous le faisiez surveiller.
En voyant les deux frères échanger un bref regard, Nina se souvint du récit de Kane. Il avait aidé Ethan autant qu’il l’avait pu. Celui-ci mentait donc pour protéger son frère, ce qui le fit grimper dans son estime.
— Alors pourquoi être revenu ? Tu pouvais la faire chanter depuis l’Afrique du Sud…
— Elle ne voulait plus payer. Je suis revenu pour l’y forcer… et pour dire la vérité à Kane, ajouta-t-il en secouant la tête. J’en avais assez de lui mentir et de mener cette existence.
— Alors tu es venu au bon endroit, commenta le séniph à barbiche grise.
— J’aimerais tant que tu me pardonnes…, ajouta Ethan en se tournant vers Kane.
Celui-ci acquiesça en silence.
— Ça suffit, déclara Quinton avant de se tourner vers Arwan. Tu as menti à ta meute et abusé de ton pouvoir. En conséquence, je te retire tous les privilèges qui t’avaient été accordés. Ton nom ne sera plus jamais prononcé parmi nous et tu combattras toutes celles qui voudront te défier pour le titre d’alpha. Si tu y survis, tu seras lapidée.
Une quinzaine de jeunes femmes, impatientes d’affronter Arwan, s’agitèrent dans l’assistance.
— Quant à toi, poursuivit Quinton en se tournant vers Ethan, tu vas affronter ton frère, puis tu seras lapidé si tu y survis.
Nina ne put garder le silence plus longtemps.
— Puis-je prendre la parole ?
— Soit, répondit Quinton malgré une grimace d’agacement.
— Je vous supplie de faire preuve d’un peu de compassion à l’égard de ces deux hommes, commença-t-elle en se tournant vers les gradins. N’ont-ils pas assez souffert ? Et vous voudriez maintenant qu’ils s’entretuent ? N’avez-vous donc pas de cœur ? Il y a une part d’humanité en chacun en vous. Consultez-la… et épargnez Kane et Ethan.
— Il n’y a pas d’autre manière de traiter un glaneur ! lança un séniph chauve.
— Vous vous trompez. Il n’est pas nécessaire de tuer Ethan. Je peux faire en sorte qu’il ne représente plus un danger pour personne tout en épargnant sa vie.
— Vraiment ? s’étonna Ethan en levant les sourcils.
— J’ai le pouvoir d’accéder à d’autres dimensions. L’une d’elles, qui s’appelle Sehsola, abrite des créatures telles que lui. Elles peuvent y vivre paisiblement sans nuire aux humains.
— Mais qui es-tu, sorcière ? s’écria Quinton.
Elle estima que le moment était venu de dire la vérité.
— Nina Rainwater.
Un silence tendu s’abattit sur la salle.
— Je savais bien que tu m’avais menti, grogna Arwan.
— J’en ai autant à ton service, répliqua Nina en esquissant un sourire amer.
Quinton, qui semblait hésiter sur la position à adopter, s’éclaircit la voix.
— Es-tu une parente de la nouvelle Gardienne ?
— Je suis sa sœur.
— Voilà pourquoi nous devons la laisser partir, intervint Kane en évitant toujours de la regarder.
— Ce qu’elle sait nous met en danger ! lança une femme dans le public.
— Et vous connaissez le rôle de ma sœur, mais vous n’allez pas le dévoiler aux humains… Nous avons tous intérêt à protéger les secrets des autres.
— En tout cas, il serait bien imprudent de nous attirer les foudres de la Gardienne…, fit remarquer le membre du Conseil à barbiche grise.
Tous ses collègues acquiescèrent.
Quinton fronça les sourcils et réfléchit pendant quelques instants.
— Je propose de soumettre la suggestion de la sorcière à un vote, déclara-t-il finalement. Que tous ceux qui l’approuvent se lèvent !
Presque tout le public se mit debout.
— Très bien. La meute a tranché. Mais tu devras nous prouver que le glaneur a bien quitté notre monde, conclut-il en agitant un doigt menaçant dans sa direction.
— Mon guide spirituel viendra vous le confirmer quand ce sera fait, répondit Nina en espérant réussir à convaincre Koda, qui répugnait à apparaître en public.
Kane se tourna enfin vers elle. Son expression était toujours aussi dure et froide, mais il murmura « merci ».
Nina aurait aimé pouvoir lui répondre qu’elle était prête à faire cent fois plus pour lui, s’il acceptait seulement de reconnaître qu’il voulait d’elle.
Mais Kane se détourna pour faire face à Quinton.
— Je suis prêt à subir mon châtiment, annonça-t-il.
— Quel châtiment ? s’écria Nina. Il est innocent…
— Il savait que son frère était de retour et il n’en a pas informé la meute. C’est un crime impardonnable.
— Il en a informé Arwan, plaida Nina puisque Kane refusait de parler pour lui-même.
Il semblait résigné à mourir, ce qui lui donnait envie de le gifler. Le cœur serré, Nina pointa un doigt accusateur vers Arwan.
— C’est elle qui vous a caché la présence d’Ethan.
Arwan la fusilla du regard.
— Ce n’est pas le seul crime de Kane, rétorqua Quinton en s’adressant à toute l’assistance. Il a mis la meute en danger en prenant une humaine pour concubine sans y être autorisé.
Nina commençait à en avoir assez de l’entendre prononcer le mot « humaine » comme s’il s’agissait d’un virus mortel.
— Ce crime vous paraît peut-être grave mais il n’est pas impardonnable, déclara-t-elle en commençant à s’échauffer. L’affection d’un homme pour son frère ne mérite pas la peine capitale.
Nina parcourut la longueur de l’estrade pour soutenir le regard de chaque membre du Conseil. L’assurance dont elle faisait preuve à cet instant la surprit elle-même. Elle aurait pu s’exprimer devant des milliers de personnes pour sauver la vie de Kane et son silence ne faisait que renforcer sa détermination.
— Ne tenez-vous pas tous à quelqu’un ou à quelque chose au point de tout lui sacrifier, y compris vos principes, si c’est nécessaire ?
Nina se tut pour laisser sa question résonner dans les esprits. Le silence était si profond qu’elle entendait battre son propre cœur.
Les membres du Conseil se regardèrent comme s’ils attendaient que quelqu’un d’autre prenne la parole.
— Elle a raison, déclara finalement l’un des plus âgés. La loyauté de Kane envers son frère est admirable. Il a risqué sa vie par deux fois pour sauver celle d’Ethan et a prouvé son dévouement à l’égard de la meute d’innombrables fois. Que serions-nous devenus sans la protection des Van Cleave ? Sa famille nous a toujours aidés… et n’oublions pas qu’il est notre alpha. Nous devrions l’épargner.
— Epargnons-le ! Epargnons-le ! commencèrent à scander plusieurs jeunes femmes.
Le reste de l’assistance ne tarda pas à reprendre ce refrain à grand renfort de battements de pieds.
— Silence ! hurla Quinton.
Le vacarme cessa quelques instants plus tard.
— Nous devrions l’épargner, insista le séniph à barbiche grise. La meute a fait entendre sa décision.
Vivement contrarié par la tournure des événements, Quinton jeta des regards hostiles à la foule avant de baisser les yeux vers Kane. Les émotions qui se succédèrent sur son visage tuméfié produisirent le spectacle le plus répugnant que Nina ait jamais contemplé. Après avoir cédé au doute, au dégoût et à la rancune, il invita les autres membres du Conseil à se rapprocher de lui.
Ils discutèrent à voix basse pendant quelques minutes qui semblèrent des heures à Nina, puis ils reprirent leur place.
— Nous allons t’épargner, Alpha, à condition que tu n’aies plus le moindre contact avec cette humaine, annonça Quinton à Kane. Elle nous a causé assez d’ennuis comme ça.
Génial… C’était donc elle qu’on punissait, finalement. Qu’il était pratique de prendre un humain pour bouc émissaire…
— Acceptes-tu cette sentence ? demanda Quinton.
Kane hésita, puis sembla se décider enfin à soutenir le regard de Nina. Ses yeux verts s’assombrirent et son expression se durcit encore. La lumière du lustre suspendu au milieu du plafond se refléta sur son crâne rasé lorsqu’il releva le menton. Nina repensa à sa chevelure magnifique et au plaisir qu’elle avait pris à y glisser ses doigts, mais elle trouva aussi un charme viril à sa nouvelle apparence.
— Non, répondit-il. Je n’accepterai pas que l’on me dicte ma conduite concernant l’humaine.
Etait-ce sa manière de dire qu’il tenait à elle ou ne s’agissait-il que d’un sursaut d’orgueil ? Il la fixa avec une intensité qui la fit frémir. C’était un regard d’adieu… Il aurait été grand temps qu’il lui montre qu’il tenait à elle, que leur brève relation avait compté pour lui… mais c’était comme s’il regardait déjà sa mort prochaine à travers elle. Ses yeux n’exprimaient pas la moindre tendresse et il y avait bien trop de gens autour d’eux pour qu’elle perçoive ses émotions. Si seulement elle avait pu le toucher, rien qu’un instant… Mais elle avait le pressentiment qu’il allait tout faire pour fuir son contact.
— Mais…, voulut-elle protester.
Il l’interrompit par un grognement.
— Ça suffit, Nina ! Emmène Ethan où il sera en sécurité… Maintenant !
Les larmes qui vinrent aux yeux de Nina brouillèrent son visage.
— Va-t’en ! ordonna Quinton à Nina. Emmène le glaneur et ne reviens jamais souiller notre territoire par ta présence ! Et envoie-nous ton… émissaire spirituel quand Ethan aura quitté ce monde.
Jake s’approcha de Nina pour lui retirer ses menottes.
— Au fait… Clive est ligoté dans l’un des tunnels, l’informa-t-elle.
— Merci, répondit Jake, visiblement soulagé.
— Allons-y ! insista Ethan alors qu’elle se massait les poignets.
— Quant à toi, reprit Quinton en pointant son doigt vers Kane, tu as choisi de rencontrer ton destin dans l’arène.
— Non ! hurla Arwan, folle de rage. Il devrait mourir immédiatement ! Lapidez-le ! Vous êtes aussi faibles que des humains… Je vous méprise tous !
Elle conclut sa tirade en crachant sur Quinton.
— Sortez-la d’ici ! ordonna le chef du Conseil aux deux gardes qui la tenaient. Je ne veux plus voir son visage avant le lever du soleil !
Arwan se débattit tant que les deux gardes eurent du mal à la maîtriser alors qu’elle était menottée. L’un des deux, à bout de patience, lui mordit la nuque. Arwan s’évanouit aussitôt, ce qui lui permit de la jeter sur son épaule pour l’emporter hors du tribunal. Nina, qui n’avait jamais rien vu de tel, supposa qu’il s’agissait d’une prise spéciale qui permettait aux mâles séniph d’obtenir la docilité des femelles.
— Allons-y, répéta Ethan en lui prenant le bras.
Il l’entraîna vers la porte si vite qu’elle faillit trébucher.
— Que va-t-il arriver à Kane ? lui demanda-t-elle, paniquée.
— Il va affronter des prétendants au titre d’alpha jusqu’à ce que mort s’ensuive.
— Non…
Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit les gardes qui tenaient Kane le pousser dans l’arène.
— Tu ne comprends pas notre monde. Le Conseil l’a autorisé à sauver son honneur en mourant au combat. Ne l’humilie pas une fois de plus…
— Nous ne pouvons pas l’abandonner…
— Si nous faisons demi-tour, le Conseil va perdre patience et tu vas perdre la vie. Kane ne me pardonnera jamais de t’avoir laissée faire… et il devra quand même combattre. Non… Je l’ai déjà trop souvent trahi. Nous devons partir. Aime-le tel qu’il est, Nina. C’est un séniph, même si tu vois un homme en lui… Nos principes sont différents des tiens. Nous n’avons pas peur de partir pour le Pays des Morts.
Nina se retourna une dernière fois et vit les muscles de Kane rouler sous sa peau, avant que sa fourrure dorée ne les recouvre. Le premier prétendant au titre d’alpha qui entra dans l’arène avait déjà pris sa forme animale. Kane avait raison. Ils ne pouvaient pas triompher de la meute tout entière… Elle avait perdu Kane et devait l’accepter, même si elle avait l’impression qu’on lui arrachait le cœur. Ses jambes flageolantes la forcèrent à s’appuyer sur le bras d’Ethan pour quitter la salle.
*  *  *
Kane regarda son frère entraîner Nina hors du tribunal pour s’assurer qu’ils étaient hors de danger, puis ferma les yeux pendant quelques instants. Puisque c’était la dernière fois qu’il les voyait l’un et l’autre, il voulait garder leur image gravée dans sa mémoire pour les quelques minutes qu’il lui restait à vivre. Il allait se sacrifier avec joie pour les sauver.
Le départ de Nina l’engourdit jusqu’au tréfonds de l’âme. Etait-ce cela, l’amour ? Il s’était toujours soucié d’Ethan et de sa famille, mais ce n’était pas la même chose. A cet instant, il avait l’impression qu’on avait arraché une partie de lui-même et que son cœur n’arrêterait plus jamais de saigner. Il avait du mal à se croire capable d’un amour aussi profond alors que son corps abritait une bête féroce, mais la sensation qu’on lui cassait les côtes l’une après l’autre ne laissait pas place au doute.
L’attaque de son adversaire le tira de ses réflexions. Il riposta en le mordant avec toute la rage de son désespoir.
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Deux heures et demie plus tard, Nina roulait lentement sur la route principale de la réserve indienne des Patomani. Elle observa les environs pour la dixième fois, étonnée et soulagée à la fois de les trouver déserts, alors qu’on était en plein après-midi. Elle avait le visage bouffi à force d’avoir pleuré, son cœur saignait toujours et elle n’était pas d’humeur à s’ouvrir à quelqu’un. Elle n’aspirait plus qu’à retrouver son Lieu Paisible.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? lui demanda Ethan.
— Tu trouves que ce n’est pas suffisant de me trouver en compagnie d’un glaneur ?
Sa plaisanterie sonna faux et seule sa tristesse se fit entendre. Elle ne pensait qu’à Kane. La dureté de son expression lorsqu’elle l’avait quitté allait rester gravée dans sa mémoire jusqu’à la fin de ses jours. Elle souffrait terriblement de l’avoir perdu, mais le plus difficile à supporter était de ne pas savoir ce qu’il avait éprouvé pour elle.
— J’imagine que ça ne doit pas être particulièrement agréable…
La réponse d’Ethan la tira de ses pensées.
— Je vais devoir t’envoyer à Sehsola sans avoir obtenu l’autorisation de la Gardienne…
Nina poussa un profond soupir et s’engagea sur une route enneigée qui passait entre deux champs immenses. Le sud de la Virginie, où se trouvait la réserve, semblait avoir été épargné par la tempête qu’elle avait essuyée dans la montagne. Il ne devait pas y avoir plus de dix centimètres de neige dans la région. Le soleil venait de se cacher derrière un nuage et les champs n’étaient que des terrains vagues stériles et glacés sous le ciel gris.
Elle roula jusqu’à leur extrémité et se gara près des bois. Ethan avait conduit la Jeep de Kane pour se rendre au tribunal et ils avaient sauté dedans dès qu’ils en étaient ressortis. Son parfum y flottait encore. Nina déglutit péniblement.
— Si tu es sur le point d’enfreindre une règle…
— Non ! Ma sœur comprendra quand je lui aurai tout expliqué… mais je n’ai pas le courage de l’appeler maintenant. Je lui expliquerai ce qui s’est passé quand elle reviendra de sa lune de miel.
Nina avait l’impression que chacune de ses respirations élargissait une faille dans sa poitrine et elle était certaine de ne jamais se remettre de la mort de Kane.
— Allons-y, reprit-elle. Je t’emmène dans notre grotte sacrée. Nous devons poursuivre à pied à partir d’ici.
Elle sortit de la Jeep et en referma doucement la portière pour s’engager sur un chemin qu’elle connaissait par cœur. Cette grotte était le lieu saint de la tribu et la neige avait été foulée par ceux qui s’y étaient rendus pour jeûner et prier.
Un détail revint subitement à l’esprit de Nina.
— Au fait… Je n’ai pas pensé à t’en parler, mais je ne peux t’envoyer à Sehsola que si tu souhaites t’y rendre. Est-ce le cas ?
— Pour moi, ce monde-ci ne contient que des souvenirs douloureux. A quoi ressemble celui où tu veux m’envoyer ?
— Sehsola est une dimension paisible. Tu n’auras pas besoin de tuer pour survivre. D’ailleurs, la violence y est interdite.
— A t’entendre, c’est le Paradis…
— C’est un peu ça. Tu n’y manqueras de rien.
— Vraiment de rien ?
Nina devina aussitôt ce qu’il n’osait pas lui demander.
— Tu n’y seras pas seul.
— Même avec mon physique avantageux ? ironisa-t-il en lui montrant ses yeux incandescents.
Sa question rappela à Nina qu’elle avait affaire à un glaneur. Le charme et l’amabilité dont il était capable quand il s’en donnait la peine ne changeaient rien à sa nature. S’il ne partait pas pour Sehsola, il allait devoir recommencer à tuer quelques jours plus tard pour survivre.
— Ne t’inquiète pas. Tu devrais avoir un succès fou…, répondit-elle d’une voix qu’elle espérait légère.
— Ça a l’air prometteur, commenta-t-il avant de retrouver son sérieux. J’imagine que les femmes qui s’y trouvent ont aussi quelque chose à se faire pardonner…
— Elles aussi étaient des menaces pour les humains. C’est pour ça que les Gardiennes les y ont envoyées.
— Des femmes désespérées au Paradis… Que pourrais-je désirer de plus ?
— De la crème solaire et une brosse à dents ?
Ethan pouffa, mais Nina ne parvint qu’à sourire tristement.
Ils atteignirent la grotte et Nina s’arrêta quelques instants pour écouter et ressentir. Lorsqu’elle fut certaine qu’il n’y avait personne à l’intérieur, elle écarta les branches qui masquaient l’entrée.
Une odeur d’encens flottait dans l’air froid et humide qui se dégageait des profondeurs de la grotte. La lumière extérieure éclairait faiblement l’entrée. Sa sœur Takala avait exploré les boyaux de la caverne quand elles étaient petites, mais leur magie avait toujours effrayé Nina. Elle tenta d’en faire abstraction, mais ne put réprimer un frisson.
— Nous allons faire du feu, annonça-t-elle en s’arrêtant devant un cercle de pierres. Ensuite, j’appellerai Koda.
— Qui est Koda ?
— Mon guide spirituel. Il est un peu caractériel.
— J’ai entendu ce que tu viens de dire, commenta Koda en choisissant de s’exprimer à voix haute plutôt que par télépathie.
Il apparut devant eux dans un tourbillon d’énergie en arborant une aura d’un bleu magnifique, sans doute pour impressionner Ethan.
— Je ne vois pas où est le problème puisque c’est vrai, répliqua Nina en allant chercher du bois dans un coin de la grotte.
— Je fais toujours ce qu’on m’ordonne, se défendit Koda en levant les yeux au ciel.
— J’espère que ce transfert a été autorisé…
— Oui.
— Quand nous aurons fini, j’aimerais que tu ailles dire à Quinton que j’ai tenu parole.
Elle aurait voulu lui demander aussi de la prévenir dans le cas bien improbable où Kane serait encore en vie, mais elle avait trop souffert de le perdre pour supporter un espoir déçu.
— C’est promis.
— Alors commençons, conclut Nina en disposant les branches qu’elle avait ramassées dans le cercle de pierres.
Lorsqu’elle voulut prendre le briquet qu’on laissait toujours à la disposition de ceux qui venaient prier, Ethan retint son bras.
— Laisse-moi faire.
Il plissa les yeux et enflamma les branches d’un regard.
— Es-tu prêt ? lui demanda Nina.
Il acquiesça.
Nina fut tentée de le serrer dans ses bras pour lui dire adieu mais préféra s’en abstenir. Elle se mit à tourner autour du feu en chantant une prière dans le langage ancestral de la Grande Ourse. Koda joignit sa voix à la sienne. Un parfum de magie se mit à flotter dans la grotte et la fumée du brasier se mua en mains immenses aux longs doigts ondulants.
— C’est le moment, annonça-t-elle à Ethan. Saute !
Le glaneur n’hésita qu’un instant.
— Merci, Nina Rainwater. Je n’oublierai jamais ta bonté.
— Et je me souviendrai toujours de toi.
Et de ton frère… , songea-t-elle.
Les larmes lui brouillèrent la vue.
Ethan sauta dans les flammes et les longs doigts de fumée le maintinrent en lévitation pendant quelques instants.
Alors Koda le suivit, l’enveloppa de ses larges pattes, puis tous deux disparurent en un clin d’œil.
Le feu s’éteignit aussitôt et Nina resta seule dans la grotte froide à se frotter les bras. Elle avait momentanément oublié la mort de Kane, mais le poids intolérable de sa solitude s’abattit sur ses épaules dès qu’elle n’en fut plus détournée par le soulagement d’avoir pu aider son frère. Elle se laissa tomber à genoux, cacha son visage entre ses mains et s’effondra en larmes.
*  *  *
Une heure plus tard, Nina entra dans la cuisine de la maison de sa grand-mère et la trouva déserte.
— Grand-mère ! cria-t-elle.
Nina n’avait pas l’habitude de voir cette maison vide et silencieuse. Sa grand-mère Meikoda était l’ancienne Gardienne et la grande prêtresse des Patomani. Sa force et sa sagesse attiraient les membres de la tribu chez elle, et surtout les femmes du Conseil, toutes parentes de Meikoda. Il était fréquent que ses tantes, ses grand-tantes et ses cousines se retrouvent dans cette cuisine pour étudier d’anciens sorts, léviter ou jouer au poker. Ce jour-là, on n’entendait pas une mouche voler.
Nina soupira. Elle allait échapper à l’interrogatoire auquel elle s’attendait.
La porte d’entrée s’ouvrit brutalement, rebondit contre le mur et se referma en claquant. Nina en déduisit que sa sœur Takala venait de rentrer. Celle-ci était douée d’une force surhumaine qu’elle n’avait jamais vraiment maîtrisée. Takala bousculait, renversait et brisait tout sur son passage. Meikoda ne comptait plus les fois où elle avait dû faire remplacer sa porte.
— Bouddha ! Tu es de retour ! s’écria Takala en s’engouffrant dans la cuisine comme un cyclone. Comment se sont passées tes visites à tes protégés ?
Nina n’avait jamais supporté ce surnom, mais elle savait que sa sœur prendrait un malin plaisir à l’employer encore plus fréquemment si elle s’en plaignait.
— La routine, répondit Nina qui n’avait aucune envie de lui parler de Kane.
Nina observa sa sœur qui, ce jour-là, semblait sortir du tournage d’Underworld. Elle portait un pantalon en cuir moulant et des bottes à talons hauts, dont la droite dissimulait une dague. Nina n’avait jamais compris comment Takala parvenait à marcher avec ce genre de chaussures. Elle-même n’aurait pas pu faire trois pas sans tomber… Takala portait aussi une longue veste en cuir noire, un T-shirt de même couleur noué sur son ventre plat et musclé et une ceinture à pointes argentées. Ses boucles d’oreilles en argent étaient assorties à ses rangées de bracelets et de colliers. Son vernis à ongles et son rouge à lèvres violets auraient été affreux sur n’importe qui d’autre. Takala, qui était détective privé, prétendait vouloir impressionner ses clients, mais Nina savait bien qu’elle aimait seulement attirer l’attention. Ses cheveux étaient beaucoup plus clairs que ceux de ses deux sœurs et il s’y mêlait même quelques mèches blondes. Ils cascadaient toujours sur ses épaules telle une crinière.
— Tu ne croiras jamais ce que je viens d’entendre ! lui lança-t-elle en se dirigeant vers le réfrigérateur.
Son métabolisme hors du commun la forçait à manger en permanence.
— Où est grand-mère ?
— Elle fait des courses. Ce que je dis ne t’intéresse pas ? Tu es partie presque une semaine… Je pensais que tu voudrais savoir ce qui s’est passé en ton absence.
— Bien sûr que ça m’intéresse…
Takala tira un morceau de cheddar du réfrigérateur, se munit d’un couteau et entreprit d’engloutir le fromage tranche après tranche. Elle en était déjà à la troisième lorsqu’elle regarda Nina pour la première fois. Takala avait un œil vert et l’autre bleu, ce qui lui avait valu le surnom de Lionne aux Yeux Bicolores. Les deux s’écarquillèrent.
— Que se passe-t-il, Bouddha ?
— Rien.
— C’est ça ! ironisa-t-elle en posant le fromage pour lui attraper le bras et la forcer à la regarder. Tu as les yeux bouffis, tu viens de pleurer… et tu as des traces de menottes aux poignets. Incroyable ! Je n’aurais jamais imaginé que tu t’adonnais au sado-masochisme, ni à quoi que ce soit de ce genre d’ailleurs. Mais dis-moi… tu n’es plus vierge alors !
Nina ne put s’empêcher de rougir.
Takala éclata de rire.
— Alléluia ! Bienvenue dans le monde de la luxure ! Maintenant, raconte-moi tout.
Takala avait toujours été agaçante, observatrice et trop curieuse, mais Nina ne l’en aimait que davantage.
— Donne-moi d’abord les nouvelles…
Nina s’installa à la table de la cuisine en redoutant de devoir tout révéler à sa sœur pour que celle-ci la laisse tranquille.
Takala commença par se couper une nouvelle tranche de fromage.
— Akando vient de me dire qu’Aden avait une liaison avec une voyageuse temporelle du nom d’Hannah Gray.
Elle prit une bouchée et la mâcha en fermant les yeux de plaisir.
— Vraiment ? Une voyageuse temporelle ? demanda Nina, incrédule.
Nina savait qu’il en existait mais elle n’en avait jamais rencontré. Il s’agissait d’humains à qui la Grande Ourse avait donné le pouvoir de voyager dans le temps et qui permettaient ainsi à la Gardienne de poursuivre ses ennemis dans toutes les dimensions.
— Vraiment. Il paraît qu’elle est très jolie. Et tu veux savoir la meilleure ? Il s’agit d’une cousine dont nous n’avons jamais entendu parler… La fille de Tansy.
— Ça alors ! Je ne savais pas qu’elle avait eu un enfant… ni même une relation avec un homme.
— Grand-mère m’a expliqué que tante Léna avait enfermé Tansy dans une institution catholique pour filles mères quand elle avait découvert sa grossesse. Elle n’en a jamais parlé à personne et a fait jurer à grand-mère de garder le secret, précisa Takala avant d’engloutir une nouvelle tranche de fromage.
— Il est bien dommage que tante Léna se soit davantage souciée des convenances que du bonheur de sa fille et de sa petite-fille, commenta Nina. Je comprends mieux pourquoi Tansy était toujours si triste…
Celle-ci avait ensuite vécu dans la tribu jusqu’à sa mort et Nina n’avait jamais connu de personne plus désespérée.
— Léna aussi, d’ailleurs… Maintenant, nous savons pourquoi.
Léna était morte peu de temps après Tansy. Nina avait toujours cru que le décès de sa fille lui avait brisé le cœur, mais cette histoire semblait beaucoup plus compliquée.
— Pauvre Tansy…, murmura-t-elle. As-tu rencontré Hannah ?
— Pas encore. Mais grand-mère l’a vue et lui a proposé de venir dîner ce soir, annonça-t-elle entre deux bouchées. Je pensais qu’Aden et toi alliez finir par sortir ensemble, mais maintenant…
— Qu’est-ce qui te faisait penser ça ?
— Je ne sais pas. Tu semblais lui avoir tapé dans l’œil…
— Nous sommes amis, c’est tout.
Nina avait toujours beaucoup aimé Aden et sa femme, qu’il avait perdue deux ans plus tôt dans un accident de voiture. Elle avait souvent gardé leurs deux enfants depuis et trouvait un certain charme à Aden, mais il donnait l’impression de ne plus s’intéresser aux femmes, elle y compris. Comme il semblait incapable de faire le deuil de son épouse, Nina l’avait rangé dans la catégorie de ses « amis » pour le chasser de son esprit. Elle ne manqua pas de se réjouir pour lui, mais l’idée qu’il avait retrouvé l’amour lui fit aussitôt penser à Kane et réveilla sa douleur.
— Maintenant raconte-moi tout ! exigea Takala en coupant une nouvelle tranche. Qui est-ce ? Est-il bon amant ? Il doit l’être, s’il a réussi à te séduire…
— Quelqu’un a-t-il déjà pensé à te dire que la subtilité n’était pas ton point fort ?
— Où est le problème ? répliqua Takala en riant. Arrête de faire ta prude… J’essaie juste de comprendre ce qui t’arrive.
— Je sais, soupira Nina en regrettant de ne pas avoir un dixième de l’audace et de l’assurance de sa sœur. C’est seulement que je n’ai pas envie d’en parler.
— Comme tu voudras, conclut Takala en agitant son couteau.
Mais Nina savait bien que son indifférence était feinte et qu’elle allait remettre le sujet sur le tapis à la première occasion.
— Veux-tu savoir ce qui m’arrive ? lui demanda-t-elle d’un faussement détaché.
— Tu as une affaire en cours ?
Au cours de sa dernière enquête, Takala s’était fait enlever par deux hommes de main d’un trafiquant, ce qui avait bien failli lui coûter la vie.
— Non.
Takala posa son couteau et le peu de fromage qui restait pour se mettre à jouer avec ses bracelets. Comme il lui arrivait rarement d’hésiter à parler, Nina craignit une catastrophe.
— Alors quoi ? insista-t-elle.
— Je cherche maman.
Nina écarquilla les yeux et en resta bouche bée.
— Pourquoi ? lui demanda-t-elle lorsqu’elle retrouva l’usage de la parole. Elle a choisi de sortir de notre vie il y a des années… Je ne me souviens même pas de son visage. Si elle avait voulu nous donner de ses nouvelles, elle l’aurait fait… C’est une très mauvaise idée.
— Ne te demandes-tu jamais ce qu’elle est devenue ? répondit Takala d’une voix étrangement triste et rêveuse.
— Je me le demandais quand nous étions petites et que je voyais les mères des autres enfants venir les chercher à l’école. Je n’aimerais pas la voir réapparaître aujourd’hui. Nous pouvons compter les unes sur les autres et nous avons Meikoda… Nous n’avons pas besoin d’elle.
Nina n’avait repensé à sa mère que lorsqu’elle en avait parlé à Kane. Cette figure absente lui avait toujours inspiré des sentiments ambivalents et l’idée que Takala risquait de la retrouver la mettait mal à l’aise. A vrai dire, le seul fait de penser à elle lui était désagréable.
— En as-tu parlé à Fala ? s’inquiéta-t-elle.
— Non, répondit Takala en continuant à jouer avec ses bracelets.
— Parce que tu sais que cette idée ne lui plaira pas plus qu’à moi. Si tu la retrouves, je préfère que tu ne me le dises pas. Et n’en parle pas à grand-mère ! Tu sais quel mal tu lui ferais… Notre mère a été reniée par la tribu. Nous n’avons même pas le droit de prononcer son nom.
Leur mère, qui était censée devenir Gardienne après Meikoda, avait délaissé ses responsabilités — y compris celle d’élever ses trois filles — et forcé leur grand-mère à les assumer à sa place. Ce faisant, elle s’était déshonorée aux yeux de la tribu.
— Je ne veux pas faire de la peine à grand-mère…
— J’aurais préféré que tu ne t’en mêles pas du tout.
— Tu ne te souviens pas d’elle. Tu étais trop petite quand elle est partie… Je ne l’ai pas oubliée, moi. Elle me manque et j’aimerais au moins savoir si elle est encore en vie.
Sa voix s’enroua, ce qui la força à déglutir avant de poursuivre.
— Je veux seulement la rencontrer, lui parler de nous, du mariage de Fala et du mien…
— Du tien  ?
Cette nouvelle stupéfia Nina encore plus que la précédente et il lui fallut un long moment avant de répéter sa question.
— Tu te maries ?
— Avec Akando, pardi ! répondit Takala en levant les yeux au ciel.
— Fala vient tout juste de le quitter pour Stephen et je le croyais encore amoureux d’elle. A-t-il déjà demandé ta main ?
— Non, mais il ne va pas tarder à le faire, j’en suis certaine…
Takala était un excellent détective privé. Malheureu­sement, si elle était très observatrice lorsqu’il s’agissait d’enquêter sur un suspect, elle n’avait pas la moindre lucidité en matière de relations humaines.
— Laisse-lui un peu de temps, suggéra Nina qui aurait aimé lui éviter une déception cruelle. Il se remet à peine de sa rupture…
— Mais je l’aime ! s’écria Takala comme si cela devait suffire à décider Akando.
— Combien d’hommes as-tu cru aimer avant lui ? lui demanda Nina avant de se mettre à compter sur ses doigts. Il y a eu Jason, Doug, Ernie…
— Ça va ! l’interrompit Takala avec mauvaise humeur. Ils n’étaient pas faits pour moi. Mais je suis sûre qu’Akando est le bon. Ce n’est pas parce que tu viens de te trouver un petit ami que tu es devenue experte en la matière… Quand vas-tu nous présenter l’heureux élu, au fait ?
La douleur que Nina avait cachée jusque-là jaillit subitement.
— Jamais ! s’écria-t-elle en se levant si vite qu’elle fit tomber sa chaise.
— Si tu veux que je lui casse la figure, tu n’as qu’un mot à dire ! lui lança Takala alors qu’elle s’enfuyait de la cuisine. Qui est-ce ?
Pour toute réponse, Nina s’enferma dans sa chambre en claquant la porte.
Takala en resta abasourdie.
— Mais que lui arrive-t-il donc ? se demanda-t-elle en haussant les épaules.
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Le lendemain, Nina évita tout le monde et s’isola dans la grotte, où elle resta assise près du feu sous un monceau de couvertures. Takala l’avait interrogée jusqu’à lui faire révéler tout ce qui s’était passé, et l’avait répété à leur grand-mère. Heureusement, elle avait gardé pour elle les efforts absurdes qu’elle faisait pour retrouver leur mère. Meikoda s’était immédiatement inquiétée et s’était mise à lui tourner autour dans l’espoir qu’elle se confie à elle. Elle avait même préparé tous ses plats préférés, mais Nina avait perdu l’appétit. Elle ne pouvait se réjouir que d’une chose : leur grand-mère avait dû gronder Takala car celle-ci avait cessé de la harceler. Nina n’aspirait plus qu’à être seule pour tenter de soigner son cœur brisé. Elle voulait son Lieu Paisible.
Après s’être imprégnée quelque temps de la magie de la grotte, elle appela Koda.
Son guide spirituel apparut avec une rapidité déconcertante. Sa masse diaphane était nimbée d’une aura rousse et il s’approcha d’elle en lévitant.
Je sais que tu souffres. Ta tristesse est sensible depuis les cieux. Même la Grande Ourse l’a perçue.
Je suis désolée, répondit-elle sans cesser de fixer les flammes. Je ne veux déranger personne.
Elle m’envoie t’aider.
Nina avait effectivement trouvé son apparition bien rapide.
Que puis-je faire pour te remonter le moral ? demanda-t-il avec une douceur dont elle le croyait incapable.
La Grande Ourse devait effectivement être pour quelque chose dans un tel changement d’attitude…
Rien. Je ne sais pas… Ce que je ressens est insupportable…
Nina s’interrompit pour chercher ses mots mais ce fut Koda qui les trouva pour elle.
Tu as l’impression de suffoquer, d’avoir perdu goût à la vie, et tu penses que tu ne pourras plus jamais être heureuse, n’est-ce pas ?
C’est à peu près ça.
Je t’avais prévenue, lui rappela Koda en fronçant les sourcils.
Ce n’est vraiment pas ce que j’ai besoin d’entendre.
Ça t’aidera peut-être à te sentir mieux de savoir qu’Ethan est bien arrivé à Sehsola.
C’est vrai ? Quelles ont été ses premières impressions ?
Il était ravi. Il a été accueilli à bras ouverts par trois succubes.
Nina eut vaguement envie de sourire mais n’y parvint pas.
Je suis contente de savoir qu’il s’y sent bien.
Il m’a chargé de te transmettre ses salutations les plus chaleureuses et ses remerciements.
As-tu informé Quinton de son départ ?
Oui. Lui aussi te remercie, ce qui lui a coûté de gros efforts pour ravaler sa fierté.
Nina fut tentée de l’interroger sur Kane, mais elle savait qu’elle n’y parviendrait pas sans se remettre à pleurer.
J’ai besoin d’aller me reposer dans le Lieu Paisible, Koda. Je suis sûre que je me sentirai mieux après.
Je ne peux pas t’y emmener.
Mais cet endroit n’existe que pour moi !
On me l’a interdit.
Trouve un moyen ! Je t’en sais capable. Supplie la Grande Ourse, s’il le faut…
Koda plissa son museau et la fixa un long moment. Nina crut même deviner de la compassion dans son regard.
Il existe un moyen, finit-il par répondre.
J’en étais sûre.
Ne te réjouis pas trop vite. Si je t’y conduis sans autorisation, tu devras y rester pour toujours et ton don sera transmis à quelqu’un d’autre.
Tu veux dire que je serai enfin libre…
Nina s’était réjouie d’aider les autres, mais c’était avant qu’elle ne tombe amoureuse de Kane. Elle s’était longtemps contentée d’une existence terne et comprenait maintenant à quel point elle était passée à côté de la vie. Après avoir goûté à la passion de Kane, elle ne pouvait plus se satisfaire d’une simple survie.
Fais-le, Koda. Emmène-moi là-bas…
C’est une décision grave. Tu devrais y réfléchir davantage. Il y aura d’autres hommes dans ta vie…
Mais je ne veux pas d’un autre homme ! s’écria-t-elle en se levant subitement pour croiser les bras sur sa poitrine. J’ai perdu le seul qui pouvait me rendre heureuse. Je t’en supplie, emmène-moi là-bas…
Koda poussa un profond soupir.
Tu devrais consulter le Conseil… en parler à la Gardienne…
Nina savait parfaitement que Fala et sa grand-mère allaient s’y opposer, mais ni l’une ni l’autre ne pouvaient comprendre à quel point elle souffrait.
Non. Il s’agit de ma vie… C’est à moi qu’il revient de prendre cette décision.
Koda soutint son regard un long moment, puis soupira encore lorsqu’il eut pris la mesure de sa détermination.
Très bien…
Nina commença aussitôt à tourner autour du feu en chantant la prière qui lui permettait d’atteindre le Lieu Paisible.
Ecoute-moi, mère de la lumière !
Rends mon corps léger comme l’air,
Et guide-moi à travers les sphères
Jusqu’au lieu, qui m’est cher.

Koda joignit sa voix à la sienne. Sa magie se mêla à celle du lieu et les flammes autour desquelles elle tournait s’élevèrent jusqu’au plafond de la grotte. Leur chaleur lui dessécha les lèvres et l’air se mit à palpiter sur le même rythme que son cœur.
— Arrête immédiatement, Nina !
L’autorité de sa grand-mère était si grande que le feu mourut d’un seul coup.
Koda, ce lâche, disparut presque au même instant en la privant du soutien de sa magie.
C’était bien son genre, de l’abandonner au moment où elle avait le plus besoin de lui. Mais Nina pouvait difficilement lui en vouloir… La plupart des esprits préféraient éviter de se trouver en présence de Meikoda. Elle avait été la Gardienne pendant des décennies, la grande prêtresse de toute la magie blanche. Meikoda avait encore le pouvoir d’aspirer l’énergie vitale des esprits et tous les guides spirituels du monde savaient que sa patience avait des limites.
A cet instant, elle semblait les avoir presque atteintes. Ses sourcils étaient froncés et ses yeux bleus semblaient prêts à lancer des éclairs.
L’apparence de Meikoda était trompeuse. Elle mesurait à peine un mètre soixante et son visage était plissé par les rides. Elle portait une jupe en jean quelconque et un pull bleu qu’elle avait tricoté elle-même. Sa longue tresse était entièrement blanche. Mais ses allures de vieille dame ne l’empêchaient pas de détenir d’immenses pouvoirs.
Nina baissa respectueusement les yeux comme ses sœurs et elle avaient appris à le faire dès leur plus tendre enfance. Elle savait toute l’affection que Meikoda avait pour elle, mais l’amour de l’ancienne Gardienne envers ses petites-filles n’avait jamais été très démonstratif. Elle avait dû leur apprendre à maîtriser leurs pouvoirs et à en assumer la responsabilité, ce qui exigeait avant tout de la force de caractère et de la discipline. Meikoda attendait qu’on lui obéisse et Nina avait toujours trouvé cela normal… sauf que, cette fois, elle se demandait déjà comment convaincre Koda de revenir dès qu’elle serait seule.
— J’ai toujours su que tu étais la plus sensible de mes petites-filles, mais je ne t’avais jamais soupçonnée de lâcheté, commença Meikoda d’une voix puissante.
Le coup porta si bien que Nina ne put s’empêcher de serrer les poings.
— Je ne suis pas lâche, grogna-t-elle.
— Alors qu’étais-tu en train de faire, mon enfant ? Tu ne fais que pleurer depuis ton retour et tu étais prête à nous abandonner, tes sœurs et moi, pour un destin de solitude.
De grosses larmes roulèrent sur les joues de Nina. Sa grand-mère avait raison : elle s’était montrée égoïste en ne songeant pas un instant à ceux qui l’aimaient.
— Je suis désolée…, sanglota-t-elle.
— D’abord Fala et maintenant toi… Tu étais la plus raisonnable de mes petites-filles. Je ne t’aurais jamais crue capable de perdre la tête pour un homme.
— Il n’est pas comme les autres, grand-mère.
— Tu l’aimes donc à ce point ? demanda Meikoda d’une voix plus douce en s’approchant pour lui essuyer ses larmes avec son propre mouchoir.
— Oui. Je comprends que j’ai eu tort de vouloir m’enfuir dans le Lieu Paisible, mais je ne pouvais plus supporter de me sentir si triste.
— Ton cœur brisé te suivra où que tu ailles…
Maintenant que sa colère s’était calmée, elle la regardait avec une compassion que Nina ne lui avait jamais connue.
— Le Lieu Paisible ne le guérira pas, poursuivit-elle. Tant que tu te souviendras de cet homme, tu souffriras de l’avoir perdu. Ta souffrance ne peut s’apaiser qu’avec le temps.
— Elle ne s’apaisera jamais.
— Pas si tu la gardes en toi. Parle-moi de lui. Dis-moi comment il a pu gagner ton cœur… car je suis bien certaine qu’aucun homme ne te mérite.
Nina voulut protester, mais Meikoda l’en empêcha en agitant un doigt.
— Tu pourras me persuader du contraire sur le chemin de la maison et alléger ton fardeau du même coup.
— Oui, grand-mère.
Nina regarda Meikoda fourrer le mouchoir dans la poche de sa jupe et faire volte-face sans un mot, puis elle la suivit docilement. Elle n’avait aucune envie de parler de Kane, mais sa grand-mère ne lui laissait pas d’autre choix. Peut-être avait-elle raison… Elle réussirait peut-être à se décharger d’une part de sa souffrance en lui expliquant ce que son séniph avait d’exceptionnel.
*  *  *
Nina comprit que quelque chose n’allait pas dès qu’elle vit que Takala les attendait devant la porte. Elle était facile à repérer dans sa minijupe beige, son pull rayé, sa veste verte et ses bottes. Si cela n’avait pas suffi, ses rangées de colliers et de bracelets qui étincelaient au soleil attiraient le regard comme la lumière d’un phare.
Takala sauta par-dessus la rambarde du porche comme une gazelle par-dessus un buisson et traversa le jardin en courant.
— Lui as-tu déjà annoncé la nouvelle ? demanda-t-elle à Meikoda, les yeux brillant de malice.
— Quelle nouvelle ?
Kane apparut à la porte à cet instant précis.
Nina en perdit l’équilibre et Meikoda la rattrapa par le bras avec des réflexes étonnants pour son âge.
— J’en déduis que tu ne lui avais rien dit, commenta Takala.
— J’attendais qu’elle m’ait convaincue qu’il méritait de lui parler, répondit Meikoda. Je crois qu’elle l’a fait.
Nina ne voyait plus que Kane et cette contemplation la ramenait à la vie. Il portait un T-shirt blanc qui laissait voir les cicatrices de ses bras et de son cou. Ses cheveux commençaient à repousser et ses yeux verts la fixaient d’un regard brûlant. Il était magnifique… et vivant.
Nina en resta pétrifiée.
— Vas-y, Bouddha ! l’incita Takala en la poussant vers la maison. Tu es en train de gâcher la photo que j’espérais prendre… Moi qui m’attendais à des retrouvailles dignes d’un sublime mélo !
Alors que Kane descendait les marches du perron, Nina fut saisie d’une frayeur soudaine. Elle avait supporté de ne pas savoir ce qu’il éprouvait pour elle parce qu’elle croyait l’avoir perdu. A présent, elle craignait de le découvrir.
— Le premier amour n’est pas toujours celui qu’on garde toute la vie, lui chuchota Meikoda à l’oreille comme si elle avait lu dans ses pensées. L’essentiel est qu’il t’ait permis de comprendre que tu es aussi belle et désirable que Fala et Takala. Il t’a montré que tu étais digne d’être aimée. Accepte-le et cesse de douter de toi. Tu seras peut-être surprise…
Nina ne put s’empêcher de songer que c’était plus facile à dire qu’à faire.
Kane s’approcha lentement en la regardant de la tête aux pieds comme s’il n’arrivait pas à croire qu’elle se tenait devant lui.
— Je vous laisse quelques minutes d’intimité avec ma petite-fille, puis nous aurons une longue discussion à l’intérieur, annonça Meikoda en lui jetant un regard terrifiant.
— Avec plaisir, répondit Kane en soutenant son regard sans ciller.
Contrairement à la plupart des êtres surnaturels, Kane ne semblait pas souffrir de l’intensité du regard de l’ancienne Gardienne.
Nina ferma les yeux pour laisser sa voix grave résonner dans son esprit. Elle avait bien cru ne plus jamais l’entendre que dans ses souvenirs… Alors elle rouvrit les yeux et les deux mètres qui les séparaient lui semblèrent une distance infranchissable.
— Allez viens ! ordonna Meikoda à Takala quand elle eut acquis la certitude que Kane n’allait pas fuir. Nous allons préparer du thé pour M. Van Cleave, ce qui nous permettra de lire son avenir dans les feuilles…
Takala parut contrariée de les laisser seuls.
— Si tu fais du mal à ma petite sœur, tu n’auras plus de tête à raser ! menaça-t-elle Kane en lui donnant un coup de poing dans le bras avant de suivre Meikoda.
Sa tendance surprotectrice ne l’empêcha pas de se retourner quelques pas plus loin pour offrir un grand sourire et un clin d’œil à Nina.
Le regard de Kane se fit soudain hésitant.
— Voici donc ta sœur Takala, commenta-t-il après quelques secondes de silence gêné.
Cela recommençait… C’étaient toujours ses sœurs qui intéressaient les hommes. Elle connaissait déjà la suite de cette histoire. Il allait lui demander si Takala avait un petit ami, puis il l’appellerait. Il passerait la chercher, Nina s’apercevrait qu’elle ne rentrait pas et se demanderait ce qu’ils faisaient… Elle interrompit brusquement le fil de ses pensées. C’était l’ancienne Nina qui lui suggérait ces idées. Kane l’avait désirée et n’était venu à la réserve que pour la voir. Elle se dévalorisait par habitude et devait y résister…
— Oui. Elle ne passe pas inaperçue, n’est-ce pas ?
— Vous ne vous ressemblez pas du tout.
— Je sais, répondit Nina en croisant ses bras sur sa poitrine pour ne pas se tordre les doigts avec nervosité.
— Et à quoi ressemble ton autre sœur, la Gardienne ?
— A moi… en plus grand.
— J’espérais les rencontrer toutes les deux…
— Désolée, tu ne verras que Takala aujourd’hui. Fala est en lune de miel et ne rentrera que dans quelques jours.
— Je suis impatient de faire sa connaissance.
C’était plutôt encourageant, mais Nina en avait assez de parler de ses sœurs.
— Alors tu as survécu…
— Oui. Tu as envoyé Ethan dans cette autre dimension ?
N’était-il venu que pour prendre des nouvelles de son frère ?
— J’en ai bien peur…, répondit-elle avec une froideur qui la surprit elle-même.
Son regard se teinta de tristesse.
— J’espérais avoir l’occasion de lui dire adieu.
Nina ne put s’empêcher de se souvenir avec amertume qu’il n’avait pas pris la peine de lui dire adieu au tribunal. Jamais elle n’oublierait la froideur et la détermination avec lesquelles il lui avait ordonné de partir.
— Tu arrives trop tard… Mais il est très heureux.
— Tant mieux.
— Comment as-tu fait pour t’en sortir ? l’interrogea Nina pour changer de sujet.
— Le Conseil m’a rendu ma liberté après ma cinquième victoire.
— J’imagine qu’il ne voulait pas te voir exterminer tous les mâles de la meute…
— Effectivement. Notre natalité est si faible…
C’était de pire en pire. Voilà qu’ils discutaient de taux de natalité comme s’il s’agissait du dernier fait divers… De toute évidence, Kane ne s’était pas encore réconcilié avec sa part animale et allait obéir à la prudence.
— Bien ! conclut-elle en rassemblant tout son courage. Nous devrions rentrer boire ce thé, maintenant que tu es rassuré sur le sort d’Ethan.
— Pas encore, répondit-il en lui prenant le bras.
Nina ressentit aussitôt son désir, ses doutes et quelque chose qu’elle découvrait et n’aurait pas su nommer. Ce mélange était intense et aussi délectable que du chocolat chaud.
— J’ai quelque chose à t’avouer, Nina.
— Quoi ?
Elle garda les bras croisés sur sa poitrine, s’efforça de rester calme et retint son souffle comme si l’avenir du monde était suspendu aux lèvres de Kane.
— Je me suis mal comporté envers toi au tribunal. Je n’aurais jamais dû te laisser partir sans t’avoir dit ce que j’éprouvais pour toi… Acceptes-tu de l’entendre maintenant ?
— Je ne sais pas, répondit-elle en le regardant droit dans les yeux. Tu m’as vraiment blessée.
— J’en ai bien conscience.
Il laissa sa main glisser le long de son bras pour prendre la sienne et lui communiquer sa chaleur.
— Il m’a été très difficile d’admettre que j’avais besoin de toi et j’avais peur de te faire du mal… pourtant, je ne supporte pas l’idée de vivre sans toi. Mon existence n’a aucune valeur si tu n’en fais pas partie. Mais je comprendrais très bien que tu ne veuilles pas de moi. Je sais que je ne te mérite pas…
Son regard était chargé d’une tendresse immense qu’il ne cherchait plus à dissimuler.
C’était la première fois qu’il s’ouvrait à elle et Nina en fut profondément émue.
— Je le sais aussi, murmura-t-elle en retenant ses larmes. Mais je t’aime quand même.
Il eut l’air de ne pas en croire ses oreilles.
— Je t’aime, Nina Rainwater.
Alors il l’emprisonna entre ses bras comme s’il voulait ne plus jamais la lâcher. Nina s’abandonna à la délicieuse ivresse de cette étreinte. C’était si merveilleux de sentir son parfum, sa force, l’intensité du désir qu’il éprouvait pour elle et la puissance de la bête qui sommeillait en lui… Elle poussa un profond soupir et posa la tête contre son torse pour écouter battre son cœur.
— Je te promets de ne jamais te faire de mal, murmura-t-il. Je préférerais mourir.
— Je le sais, répondit-elle, étourdie par le son de sa voix. Maintenant tais-toi et embrasse-moi !
Kane lui obéit aussitôt. Ses lèvres se pressèrent contre les siennes et Nina sentit la force de la passion qu’elle inspirait aux deux parts de son être profond. Kane s’était enfin réconcilié avec l’animal qui sommeillait en lui… L’intensité de son baiser lui coupa le souffle.
*  *  *
Si vous avez aimé ce roman, ne manquez pas en septembre, dans la collection Nocturne, le prochain volume de la série « Le cercle de la nuit » : La promesse du vampire.
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Comme toutes les femmes de sa tribu, Nina Rainwater

a hérité de pouvoirs exceptionnels. Capable de percevoir
les émotions de tous les étres vivants, elle agit toujours
avec sagesse et discernement. Mais le jour ot sa route
croise celle de Kane Van Cleave, chasseur farouche et
solitaire, elle ne se reconnait plus elle-méme et, pour

la premiere fois, refuse d'écouter la voix de la raison.
Pourtant, elle n'ignore pas a quel danger elle s'expose
en aimant cet homme orgueilleux et magnifique, Qui
cache en lui une part animale. Banni par son propre clan,
destitué de son statut de chef, il est soupconné d'avoir
égorgé sauvagement sa femme, dans une crise de folie
meurtriere. ..
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